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Abonnement au Journal d'Agrieulture.-Explications.

En réponse à un certain nombre de correspondants, nous
croyons devoir dire ici que l'octroi du gouvernement en faveur
des sociétés d'agriculture n'est pas diminué à cause du
Journal. Voici les faits :

10 Le Journal n'est 'plus distribué gratuitement aux mem.
bres des sociétés d'agriculture.

2o Chaque abonné, membre d'une société d'agriculture,
doit payer trente centins par an, que les secrétaires trésoriers
des sociétés doivent collecter eux-mêmes.

30 Au lieu d'envoyer au gouvernement les abonnements
collectés, les' secrétaires-trésoriers les gardent dans leurs
caisses, et le gouvernenent retiendra une somme équivalente
sirl'oetroi pour l'année courante. De cette façon, on évitera
des envois d'argent inutiles, et les sociétés ne perdront rien.

4o Si tous les iembres d'une société refusent de s'abonner,
le 'secrétaire-trésorier de telle société doit en informer immé.
diatement le directeur du Journal (Ed. A. Barnard, écuyer,
Whitfield, P. Q.), et l'octroi du gouvernement sera, dans ce

.cas, payé en entier.
5o Les secrétaires-trésoriers qui auraient encore des listes

d'abonnés à envoyer, peuvent le faire jusqu'au premier
janvier 1884. Dans tous les cas, il ne sera retenu, sur l'octroi
du gouvernement en faveur des sociétés, qu'une somme
équivalente au montant collecté pour abonnement,-montan
que lessociétés garderont par devers elles pour se rembourser

La législature n'ayant pu, à cause des lourdes charges qu
pèsent sur lé Trésor de la province, voter une somme suffi
saute pour permettre la distribution entièrement gratuite di
Journal, il est à espérer que les vrais amis de l'agricultur
ne manqueront pas d'engager les cultivateurs à faire le lége
sacrifice de trente centins par an, chacun, et à s'abonner a
Journal en aussi grand nombre que possible.

LEÇONS D'AGRICULTURE.
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On fait encore une économie de nourriture en demandant
uno indre production de chaleur et de travail. Une bate

au reps dans la stalle augmentera plus vite en poids qu'un
anima obligé de chercher sa nourriture dans un parc. De
meme, un cochon engraissera plus vite en autonne qu'en
hiver; en effet, dans le premier cas, il lui faudra beau-
coup moins de nourriture pour la production de la chaleur
que lorsqu'il vit au milieu d'une atmosphère froide. Gardez
donc vos animaux à l'engrais, dans un milieu de température
qui leur soit favoràblo, disons 60o F.; que leur nourriture soit
bien préparée; et, comme la tranquillité favorise leur engrais-
sement, faites en sorte que leurs stalles ne reçoivent pas un
excès de lumière et ne permettez jamais aux chiens ou aux chats
de rôder dans les étables. Je suis fortement en faveur du
système qui consiste à tenir les animaux libres dans leur stalles.
Il n'en coûte pas beaucoup plus et on est bien payé par le
rapide engraissement du bétail. Huit pieds six pouces carrés
d'espace sont suffisants pour un bceuf qui pèseraune fois gras,
200 lbs. par quartier. On doit creuser les stalles d'environ
deux pieds au-dessous du niveau du pavé, et si on ne donne
que juste ce qu'il faut de paille pour la litière, les animaux
.presseront si fortement le fumier qu'il sera impossible qu'il
se forme de l'ammoniaque, de fait, lorsqu'au bout de trois ou
quatre mois d'occupation on vide les stalles, il n'y a pas de
mauvaise odeur perceptible, et le fumier est dans l'état le plus
parfait qu'on puisse imaginer, tous les excréments liquides et
.solides étant aussi frais et n'étant pas plus décomposés qu'au
moment de leur évacuation. Le bétail est aussi net qu'on
puisse le désirer; ils peuvent se lécher par tout le corps, et
on s'épargne ainsi le trouble d'étriller. Je ne suis pas en
faveur de l'étrille pour le bétail, elle arrache le poil, et les
exposent au refroidissement. Je préfèrerais les bouchonner,
si c'est nécessaire, avec un bouchon de foin ou de paiLle;
mais lorsqu'ils sont libres dans ieur stalle, tout cela est inutile
''ir il ne reste pas dans un endroit malpropre, s'il peut trou.
ver une place nette.

RfSULTATS OBTENUS D'ANi31AUX A L'ENGRAIs PAR 100
LBS. DE POIDS VIF. PAR SEMAINE.

Reçu,
par les Résultat obtenus.

animaux.

Nourritu-1
Total de Matière reconsoe Fumier Augmen-
ut irritu organique mée pour ECO tation ti
re sèche digestible la chaleur produit. poids vif.

et le tra-
vail.(1) (2)

Lbs. Lbs. Lbs. Lbs. Lbs.
Boeufs. 12.5 8.9 6.86 4.56 1.13
Moutons. 16.0 12.3 9.06 ,5.10 1.26
Cochon. 27.0 ý 22.0 12.58 4.t| 643
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1tÉSULTATS OBTENUS EN RAPrORT AVEO LA NOURRITURE
00N8OMtÉE.

Augmentation en Sur 100 Ibs. de nourriture
poids vif. sèche.

Par 6 lbs Consom-
10 0 lbs. 1de mati- a chle ur

de nourri- ère orga la chaleur
tur sèche. ique di et vl tra-

gérée. v3l 1

Fumier Augmen-
e tation sé.

sec pro-) che obte.duit. (2)~ nue.

Lbs3. Lbs. Lbs9. Lbs. ILbs.
BSufs. 9.0 12.7 54.9 36.5 6.2
Moutons. 11.0 143 566 31.9 8.0
Cochons. 23.8 29.2 466 167 17.6

(1) En calculant le montant de nourriture consommée par la
ebaleur du travail, on a supposu que le gras produit dans l'aug-
mentation vient entiérement du gras et des carbo-bydrates donnés
dans la nourriture'

(2) Le fumier est calculé sans litière.

1M. Lawes et Gilbert ont fait, avec le soin minutieux
qui caractérise tout ce qu'ils font, des expériences sur ces.trois
espèces d'animaux qui sont celles que le cultivateur a le plus
d'intérêt à garder. Ils ont trouvé comme résultat de leur
travail, que dans la moyenne de toute la période d'engrais-
sement, un boufproduira 1 00lbs. de poids vif pour chaque 250
lbs. de tourteau de lin, 600 lbs de foin de trèfle, et 400 lbs.
de navets de suède, consommées. Les cochons exigent 500
Iba. de moulée d'orge pour produire le même résultat.

AGNELAGE DES BREBIS ET TRAITEMENT DES AGNEA]IX.

Le temps vient où bient8t, j'espère, nous verrons des
troupeaux de moutons,sous la garde des bergers, bien eoignés,
et nourris pendant tout 1 été au moyen de récoltes produites
expressément.pour eux. Je ne puis me figurer d'une autre
manière la restauration des terres ruinées de ce pays-ci.
Les moutons, même gardés en petit nombre, sont profitables
au propriétaire, car si le contraire existait on n'en verrait
pas tant de centaines données à moitié profit. Mais gardés,
comme il devraient l être, sur la terre, de mai à décembre, ils
ne donneront pas seulement le profit ordinaire de l'agneau et
de la laine, mais encore ils feront doubler au moins la pro-
duction de la ferme.

Il est à peinç nécessaire de dire que le bélier doit être
dans la meilleure condition possible lorsqu'on le met avec les
brebis. La navette est ce dont on se sert généralement en
Angleterre pour amener les brebis en saison, et je doute
qu'aucune autre ait un aussi grand effet; mais si vous n'en
avez pas, trois semaines de bonne nourriture avant l'accouple-
ment produiront un bon effet. Deux choses sont à rechercher:
beaucoup de portées doubles, et un agnelage rapide, c'est-à-
dire que toutes les brebis du troupeau mettent bas autant que
possible vers lo même temps. Cela prive moins longtemps
le berger du repos de la nuit, et en outre donne une chance
égale à tous les agneaux ainsi qu'une apparence uniforme
qui ajoutera à leur valeur lorsqu'ils passeront à l'inspection,
beaucoup plus que ne le croirait un homme inexpérimenté.

Vous pouvez vous regarder comme très heureux si vous
trouvez un bon berger, j'en ai eu un et seulement un, mais
c'était un phénomène: il connaissait personnellement chaque
brebis du troupeau, le temps oq elle devait agneler, sa géné-
alogie; il savait l'aider à mettre bas lorsque o était nécessaire,
mais ne la dérangeait jamais lorsqu'elle pouvaitagneler seule;
il ne gaspillait pas la nourriture mise de côté pour leur

nourriture, savait soigner une brebis malade, élever un agneau
sans mèrei ou amener une brebis à prendre un nourrisson de
plus lorsqu'elle avait beaucoup de lait. On n'entendait pas
dans lh bergerie les bêlements d'agneaux et de brebis se cher
chant, sa surveillance ne connaissant pas de relihe, et il m'a
sauvé pendant les quatre ans qu'il a été à mon service
beaucoup plus que la valeur de ses gages.

Le nombra de brebis que peut saillir un bélier dépend des
circonstances.

Un bélier que j'avait loué de Jonas Webb, de Babraham,
a sailli 110 brebis, qui amenèrent 185 agneaux 1 Il avait
deux ans et les brebis étaient jeunes, pleines de santé, et en
excellente condition. Mais, comme règle générale, un bélier de
l'année peut saillir 30 ou 40 brebis, et un bélier de 18 mois
peut en saillir 80. Les éleveurs du Hampshire préfèrent
les béliers de l'année, mais leurs brebis agnèlent tellement de
bonne heure, et sont si bien traitées continuellement, qu'en
septembre les agneaux sont aussi vigoureux que les béliers de
dix.huit mois des autres races. On devra mettre de l'ocro
rouge sur le poitrail du bélier afin qu'on puisse marquer le
jour de la saillie de la brebis dans le livre du berger. Il faut
avoir pour le bélier un enclos séparé, où on le mettra deux
fois par jour, en compagnie d'une brebis pour qu'il soit tran-
quille, pour lui faire manger du tourteau, da grain, et le
fourrage vert qu'on pourra avoir sous-la main. En effet il
est si constamment occupé des brebis, lorsqu'il est avec elles,
qu'il ne prend pas le temps de manger.

Les brdhis seront probablement toutes saillies au bout de
dix jours. Quelques-unes reviendront encore en chaleur, et
devront voir le bélier une seconde fois. J'avais coutume
de retirer le bélier à la fin de la troisième semaine, vu qu'il
n'est pas regardé eomme désirable, lorsqu'un homme a
quelqu'orgueil de son troupeau, de voir des brebis agneler un
mois ou deux après l'agnelage do la majorité. des brebis du
troupeau.

Les brebis grasses amènent toujours de petits agneaux,
et souffrent d'inflammation pendant l'agnelage , ne gardez
donc pas vos brebis trop grasses. Les brebis trop maigres ne
peuvent, de l'autre côté, former convenablement leurs agneaux,
meurent de faiblesse en agnelant, perdent leur laine, et ne
peuvent nourrir leur petit ; ne laisses donc pas souffrir de
faim vos brebis pleines. u soin ordinaire, du trèfle, des
pesas, un peu de tourteau (de lin ou de coton) quelques
jours seulement avant et après l'agnelage, vous aideront à
bien passer ce temps d'inquiétude. Une demi-livre de tourteau
de lin, on quatre onces de graine de lin concassée, par tête,
sauveront plus d'une brebis, et le coût pour, disons dix jours
ávant et dixjours après l'agnelage, sera une bagatelle comparé
aux immenses avantages que produira cette dépense.

Surtout, que vos brebis soient tranquilles. L'arrivée subite
d'un chien étranger parmi les brebis peut causer un dommage
irréparable. Les brebis peuvent endurer presque n'importe
quel degré do froid, mais défiez-vous de la toison môillée.
Des remises ouvertes font très bien ; de fait, je les préfère
aux bâtiments clos; mais il faut prendre les moyens de garder
les montons sous l'abri, car, par obstination ou quelqu'autre
cause, ils ne rentreront pas pendant la pluie quand même ils
pourraient l'éviter.

Vous apprendrez vite à distinguer des autres la brebis sur
le point d'agneler : les parties sous la queue deviennent
rouges et tuméfiées; la brebis semble mal à l'aise, elle.marche
continuellement, et cherche à s'éloigner des autres. De fait
elle vient dans ce qu'on appellerait òhez un être humain un
état d'inquiétude, prenant un grand intérêt aux agneaux des
autres brebis, et cherchant même à se les approprier. Le sac
qui contient les eaux sort alors du vagin, puis les deux pieds
de devant, si l'animal se présente naturellement, et la bouche
de l'agneau est appuyée sur ces deux pieds. La brebis change

60tounic 1889
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de position de temps on temps, se lève sur ses pieds, se couche
do nouveau, faisant beaucoup d'effort pour se débarrasser
de son.fardeau. C'est là le moment où, si la brebis devient
faible, le borger soigneux aidera. Tirant les pattes aussi loin
que possible et débarrassant du vagin le sommet de la tête
avec son doigt, il tire doucement, dans une direction descon-
dante, ayant soin de régler la traction qu'il opère avec les
efforts de la brebis. Il ne doit jamais tirer dans l'intervalle
qui s'écoulo entre les efforts, catr l'assistance en temps indu
étonne, comme une longue expérience me l'a montré, la brebis,
et lui fait négliger de faire sa part.

Lorsque l'agneau est heureusement sorti et a été placé en
face do sa mère, celle-ci, à moins qu'elle ne soit bien malade, le
reconnaîtra, lui fera des joies et une foule do caresses que les
mères seules sont capables d'apprécier. Dans le cas de double
portée, il faut voir à ce que le second vienne le plus tôt pos-
sible, et il est rare qu'il cause du trouble, bien que quelque-
fois la brebis est tellement captivée par le premier qu'elle ne
s'occupe pas des douleurs que lui cause le second. J'ai vu le
second agneau venir quelquefois sans que la more semblât
s'en apercevoir.

Dans lo cas où l'agneau se présente mal, le berger doit in-
troduire sa main préalablement graissée (la graisse d'oie est
celle qui garde le plus longtemps son action), et faire sortir
l'animal le plus vite possible. Je crois que l'agneau se présente
assez souvent mal, chez les leicester, mais je n'ai aucune-ex-
périence en ce qui concerne cette race. Dans les troupeaux
de downs je n'ai jamais vu pis qu'un pied de devant replié
en arrière: chose facile à découvrir, et à laquelle on remédie
facilement.

Quelquefois, surtout si le travail a été dur, la brebis semble
ne pas faire de cas de son agneau, et ne veut pas le laisser
têter. Il faut examiner le pis, et si on le trouve enflammé,
il faut le bassiner ayec une faible solution de salpêtre ou sim-
plement de l'eau chaude; mais si le pis n'est ni enflammé
ni durci, il faut att.acher la brebis, de court par la tête, et
lui tenir les quartiers dderrière jusqu'à ce que l'agneau ait
bu son saoul. La difficulté sera vité sutitée, et le couple
sera en bons termes à l'avenir. Si une brebis perd son agneau
on devra lui en donner un provenant d'une double portée.
Levez la peau de l'agneau mort et placez-la aussi chaude que
possible sur l'étranger, et avec du soin, de la patience, et en
attachant,, tel qu'indiqué auparavant, la brebis, elle l'accep-
tera vite. Une seule saison d'agnelage vous apprendra mieux
comment ,vous.devrez procéder dans do tels cas que je ne
saurais vous l'enseigner.

Si vous avez trop d'agneaux vous pouvez les élever avec
du lait de vache chaud. Une bouteille avec un tube en caout-
chouc semblable à celle dont on se sert pour les enfants, pour
faire tôter l'agneau, est tout ce qu'il faut. Mais les agneaux
sans mère, sont toujours une source d'ennui, bêlant sans cesse,
courant après tous ceux qu'ils voient, dans la maison, et
quelquefois entrant dans les jardins et y commettant mille
mauvais coups. On doit les envoyer chez le boucher, aussitôt
qu'ils sont propres à la boucherie.

Quant à la castration des agneaux mâles, il y a un gmnd
conflit d'opinions. Les gens de Sussex coupent les leurs lors-
qu'ils ont quinze jours ou trois semaines. Ceux du Hampshire
d'un autre côté, qui préfèrent un animal fort et musculeux,
remettent l'opération jusqu'à ce que les agneaux aient quatre
mois. Dans. les deux cas, cependant, on coupe la queue
aussitôt que le jeune animal peut suppo-ter l'opération.
N'importe à quel aige on pratique la castration, il faut le faire
par un temps doux. Je regrette d'avoir à constater que l'on
pratique par trop la coutume de ne pas châtrer les mâles,
lorsqu'on envoie les agneaux très jeunes sur le marché de
Montrgal. Il peut paraître inutile de les châtrer à l'âge où on
les tue, mais il y à une certaine apparence rouge dans la

viande sur laquelle on no peut se méprendre, et qui influo
beaucoup et défavorablement sur la qualité. On devrait oha·
trer les agneaux de cette catégorie à dix jours.

Nos bergers anglais coupent la queue de leurs agneauz
beaucoup plus court qu'on ne le fait généralement ici, et jo
crois qu'il ont raison. La quue coupée courto donne certaine-
ment une apparence carrée aux quartiers de derrière, et
comme la vraie raison qui fait couper la queue des moutons
est de les garantir contre les saletés et la mouche, qui y
dépose des oeufs qui deviennent des vors, plus la queue est
courto, raisonnablement cependant, mieux c'est. La troi-
sième jointure est l'endroit où couper, à peu près.

Ne vous laissez pas effrayer par le sang qui jaillit après
l'opération. Il s'arrête vite an règle générale, et s'il ne le fait
pas, un cordon attaché autour de la queue l'aura vite arrêté.

Si vous no châtrez vos agneaux que lorsqu'ils auront quel-
ques mois, vous aurez une chance de goûter ce plat délicieux,
délicatement appelé dans le Hampshire " friture d'agneau '
(Lambfry). Nettoyez et fendez les testicules, mais no les
lavez pas ; asséchez-les bien avec une serviette, trempez-les
d'abord dans de l'Suf, et roulez-les dans des miettes de pain
fines et sèches, mêlées avec du persil séché et bien haché, de
la sarriette, du cerfeuil, du thym, et un soupçon de muscade;
et faites-les frire " d'un bean brun " comme dit madame
Rundell, dans une abondance lie graisse. Il faut quo le lard
soit pour cela, comme pour toutes les fritures, tout-à-fait
bouillant, et qu'il y en ait au moins deux pouces d'épaisseur
dans la poêle.

Comme de raison, ces agneaux et leurs mères devront, si
vous voulez réellement tenir vos moutons comme ils doivent
être tenus, être mis sur le meilleur pâturage que votre ferme
peut offrir, aussitôt que possible après la disparition de la
neige. Ce pâturage doit leur suffire jusqu'à ce les fourrages
semés, tels que la navette, la lentille, etc., soient prêts pour
eux. Il y a ai peu de temps que j'ai parlé de ces fourrages,
qu'il .est inutile que j'en parle de nouveau. Mais, il est une
chose que je désire vous inculquer fortement, et c'est celle-ci :
il est plus difficile de remédier à un arrêt de développement
chez le jeune agneau que chez tout autre jeune animal de la
ferme. Jamais un agneau ne se remet d'un tel arrêt tandis
qu'un veau peut, avec du soin et de l'attention, s'en remettre
passablemen, de même qu'un poulain.

Les agneaur sont sujets à peu de maladies, tant qu'ils
vivent au lait. Le passage d'un pâturage pauvre à un parc
luxuriant peut quelquefois produire la diarrhée. Un' dose de
sel d'Epsom, disons hne demi-once, avec un peu de
gingembre pour adoucir les ·intestins, vient généralement à
bout de ce dérangement. La constipation est, d'un autre côté,
assez rare chez les agneaux qui suivent leur mère, et dans
tous les cas, un léger apéritif les en guérira. Il faut prendre
soin, surtout dans une côntrée boisée de tenir les parties
voisines de la queue dans un parfait état de propreté: ai on
néglige ce soin, la mouche causera du dommage au troupeau.
Dans nos troupeaux les mieux tenus, immédiatement avant
l'époque du sevrage, on enlève la laine qui croit entre les
aines, à l'extérieur, et on plonge les agneaux dans une des
compositions recommandées à cet effet, dont je parlerai plus
au long, plus loin. Ce traitement les protège passablement
pour l'été, mais en dépit de tout, à moins d'une fréquente ins-
pection, les vers attaqueront trop souvent les pauvres bêtes,
et il en résultera des pertes qu'on aurait pu éviter.

Sevrage.-On sèvre généralement les agneaux à l'âge de
trois' à quatre mois. Cela semble assez simple de séparer un
agneau de sa mère, et, à première vue, il semble qu'il ne
saurait y avoir de doute sur la manière de le faire. Mais ily
a, en cela comme en tout, deux méthodes dont une est la
bonne. Par exemple, supposons -que ls agneaux et les brebis
sont dans un champ, et que vous preniez les agneaux pour
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les mettre loin de leurs mères dans un endroit nouveau. Il y autant de soin qu'une vache, et la traire l des intervalles de
auraune jolie échauffourée I Les anneaux, tout-à fait étrangers douze, puis de vingt-quatre, ensuite de trente-six heures, etc.,
à leur nouveau chez-eux, vont r6der en bêlant tout autour de et je n'ai pas besoin d'ajouter que moins sa nourriture sera
leurnouveau séjour et se feront maigrir à cheroher leur mères succulente, plus le but sera vite atteint. Il y a danger que
et leur ancienne demeure. Il leur faudra quelques jours pour les trayons soient obstrués par la caséine. Après une sépara-
s'accoutumer. Au contraire, si, après avoir laissé avec eux tion de quinze jours, on peut remettre, si c'est nécessaire, les
pendant à peu près une semaine, dans le même champ, les agneaux avce le troupeau de brebis ; tout instinct filial ou
brebis, on enlève ensuite ces dernières pour les mettre hors sentiment de parenté est alors éteint.
de la portée des yeux et des oreilles des agneaux, ceux-ci, bien On ne cultive pas le sainfoin dans ce pays-ci. Il viendrait
accoutumés à leur nouveau séjour, se tranquilliseront vite et bien sur tous nos sols calcaires (mais sur aucun autre, ce-
mangeront comme si rien ne les avait dérangés. Vers ce pendant), et rien n'est aussi bon pour les agneaux que l'on
temps, plusieurs des brebis, faute de lait, ont sevré leurs sèvre. Je ne les ai jamais vus prendre la diarrhée avec cette
agneaux, qui ont appris à se contenter d'herbe pour leur nourriture, et j'en ai vu beaucoup qui en souffraient pour
nourriture, et la vue de ces derniers mangeant allègrement avoir mangé du trèfle rouge, et qui s'en sont complètement

TAURE4 AU liOLbSTElN.

tend à tranquilliser l'esprit des autres et à les calmer. Inté-
ressants petits animaux I Que je souhaiterais en avoir une
couple de cents à soigner maintenant I

Si l'agnelage se fait de bonne heure, le sevrage doit se
faire de bonne heure, car autrement les brebis n'auront pas
le temps de se remettre en bon état pour les temps durs qui
les attendent encore. Imaginez donc que de mon temps encore.
en Ecosse, les brebis étaient traites après le sevrage 1 Ceci
ne se fait plus, cependant ; Tais il faut prendre soin de
veiller à toute brebis qui, pour avoir agnelé tard ou pour
d'autres causes, pourrait avoir un flot do lait même après
l'époque du sevrage. Dans ce cas, il faut la faire tarir avec

guéris en paissant quelques jours cette herbe utile.
Nos meilleurs bergers baignent leurs moutons deux fois

l'année-au moins ils baignent les agneaux à l'époque de la
tonte, et tout le troupeau à l'automne. Lorsque j'élevais des
moutons, la composition de Bigg était la meilleure pour
baigner les moutons. Je m'en suis servi régulièrement liendant
des années et on peut me croire lorsque je dis que jamais un
de mes moutons n'a eu ni la gale ni les tiques, tant que j'ai
gardé un troupeau. Cette composition est poison, cependant.
et il faut prendre garde qu'aucun animal n'en boive. On bai-
gne le mouton dans une cuve contenant une solution de la
drogue dans l'eau, et lorsqu'il cet tout imbibé, on place le
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patient sur un égouttoir, construit do façon à ce quo lo maladie exis, à létat latent. Je ne vois pas pourquoi les
liquido pressé hors de la laine coule de nouveau dans la moutons 4ne .courte sont plutôt attaqués do co mal quo
cave. Comme mesure de précaution on devrait baigner tout ceux à legue laino, mais, malgré tout l'amour quo j'ai pour
mouton acheté dans un but quelconque, avant de lo joindre les prraes, je dois admettro qu'ils y sont plus sujets, et
au troupeau existant déjà sur la ferme. c'estao maladio diffioile à guérir. Elle prend entre les ongles

Mais il y a une recette moins coûteuse que celle-là pour dudbot, et fait graduellement son chemin sous la corne en
baigner les moutons, et qui, jo n'en doute pas, suffira dans Jntant. Je m'étonne que là où les moutons sont gardés. en
tous les cas. Pour chaque vingt moutons prenez deux livres umver et de bonne heure au printemps, sur la paille humide,
de tiges de tabac et un gallon d'eau, et faites bouillir celî cette maladie no se montre pas mômo ici. Pour ma part,
pendant au moins une heure ; ajoutez-y deux livres do sa''l' j'aimerais mieux laisser les moutons poser leurs pieds sur
mou, deux onces de fleur do soufro, et un verre à via d' prit des planches,laissant entre elles des intervalles do trois quarts
de goudron. Diluez eette liqueur avec beaucou 'eau do pouceo,plutôt que de leur laisser piétiner, jusqu'à ce qu'elle
(l'expérience sera votre guide) et baignez les mouns tel soit en bouillie, une massa de paille humide. Oa balaierait
qu'indiqué ci-dessus. ces planebes deux fois par jour, on recueillerait le fumier, et

J'ai oublié de mentionner qu'en Angleterre, iorsque la on ne pourrait trouver do meilleur véhicule pour porter avec
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VACHE HTOLSTEIN.

mouche attaque la tête des moutons, nous mettons sur le
crâne une sorte de bonnet attaché sous les oreilles en avant
et en arrière. Les môutons donnent un coup de tête à cha-
cune des mouches, et, si un endroit est au vif, la mouche
l'attaque tout de suite et rend l'animal fou. Note.-Ne
mettez jamais ce bonnet sur une tête ayant du mal, vous êtes
certain que la mouche s'introduira dessous, etvous ne verrez
le mal qu'elle aura fait que lorsqu'il n'y aura plus d remède.

Heureusement pour nous, cette horrible maladie, le piétin,
est inconnue ici. Cependant, quelques moutons nouvellement
importés (des sbropshire-downs) ont été vendus-à- Chicago,
et ont été attaqués du piétin quelques jours après. L'acheteur
a fait beaucoup de bruit dans la presse à ce sujet. Le
vendeur, un homme aussi honnête qu'on.puisse en troaver,
re9ut tote forte de noms, comme s'il avait pu deviner que la

lui la poudre d'os et les superphosphates à la récolte do navet.
Comme de raison il faut qu'il y ait un espace de deux ou
trois pieds entre les planchers et le sol. Si vous craignez que
les moutons n'aiment pas un lit aussi dur, surveillez-les en
été, et vous verrez qu'ils choisissent, s'ils le peuvent, le
chemin comme lieu do repos. Si vous pensez perdre l'urine,
qui est si utile, il n'y a rien de plus ais6 que de jeter quelques
minets d'écorce de tan (tannée) ou de déchets quelconques
comme absorbants.

Mais, pour guérir le piétin I Eh bien, je l'ai guéri de mes
propres mains, et bien que cela exige du temps et du trouble,
je ne crois pas que personne doive désespérer du succès, s'il
veut suivre mes instructions à la lettre. Nous sommes cer-
tains de l'avoir ici, tôt ou tard, de aorte qu'il vaut autant
apprendre à le guérir avant son arrivée.
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D'uno main sûre, et avec un coutoau bien qi6 enlovez quo ce qu'on appelle les vaches " du pays " lorsqu'elles mati-
toute la corne soulovée, évitant autant que poss.l de faire queront do la nourriture néoessaire à la séorétion du lait.
saigner la sabot. Appliquez ensuite avec une pluil sur les Puisque nos amis s'ocoupant d'industrie Iaitièro ont tant
parties affectées, du beurre d'antimoine (M. Steph dit d'occasions de se rendro compta de la diffdrence entre les
que o'est cruel, mais le mal est encore pis que le remèa' en rations abondantes et celles qui sont mesquines, pourquoi ne
avant soin qu'il attaque bien. toute la partie spongieuse..-,a profitent-ils pas de la leçon, et ne prennent-ils pas leurs pré.
chair fumera sous l'influence de ce traitement, niais si voL cautions pour que leurs troupuaux aient toujours ue abon-
l'appliquez sans pitié, l'animal guérira, et cela est certaine lance de nourriture pendant toute la saison, que lu ciel soit
ment, à tout prendre, plus heureux que de laisser la pauvre Luriant ou menaçant. Quelques précautions préliminaires
bête mourir dans les agonies do la douleur, comme cela arri- pe, coûteuses pour se mettre on état de donner du fourrage
vera certainement si on laisse le mal suivre son cours. vert 1n cas d'appauvrissement des pâturages, permettraient

Le tac (rot) est une maladie que je ne connais pas de fai,, face à toutes les exigences et de s'assurer, en retour,
beaucoup. Lorsque j'étais petit garçon, il y a cinquante ans, des prquits si abondants et si réguliers, qu'au lieu de m6-
j'en entendis beaucoup parler dans la Galle du Sud, et je ra- priser sa.vaches le propriétaire verrait en elles une source
massai un soir cinq ou six lièvres qui en étaient morts. Mais d'admiraticý et do reconnaissance.
de 1834 jusqu'en 1858, époque où je quittai l'Angleterre, je
n'en ai pas entendu parler. Maintenant ses ravages sont SCIENCE USUELLE.
terribles; des paroisses entières ont perdu tous leurs moutons. Vii
Mon frère m'écrit que sur sa propriété, dans le Gloucester- LES METAUX.
sbire, ils n'ont en ni lièvres, ni lapins, ni moutons, pendant Parmi tous les cLrPc de la nature, il y a une classe extr-
les cinq dernières années 1 La perte de moutons en Angleterre mement intéressante, et pour Vinmuo en général, et pour les
se compte par millions, ce on ne parait pas devoir trouver de cultivateurs en particulier, ce sont lei mei ,1 .
reweao. ontre cette maladie. C'est do ces corps que sont faits nos-outils, no ustensiles,

J'ai fait u- autre omission .- lorsqu'on fait manger de la nos machines, nos pièces do monnaie.
navette, des lent?ýa, etc., aux brebis et aux agneaux, on Sept de ces corps sont connus de toute antiquité: ce sont
devrait laisser dans 1w clôtures portatives des ouvertures le fer, l'étain, le cuîire, le plomb, lo mercure ou vif-argent
pour permettre aux agnean de passer afin d'avoir une pièce l'argent, l'or.
d'herbe fraîche à brouter avant que leurs mères n'y arrivent. Le fer se trouve dans les charrues, les bêches, les piques
On donne généralement aux agneanx des pois blancs dans dea les râteaux, les marteaux, les clous, les marmites de fonte, k
auges en dehors du parc, cela leur fait faire du maigre, et fourchetteâ, les couteauxles gonds de portes,les charnières des
leur donne de la force. croisées, les serrures, les clés, les poêles, les tuyaux.lci fers des

(Tradurit de Janglais) A. R. JENNrA FUS-T. chevaux, dans les outils des charrons, des 1brgerons, de
ef Aons uno m.

Une bonne note en faveur de la vache canadienne.

Nous sommes heureux de voir que M. L. B. Arnold, une
des meilleures autorités des Etats.!-nis en ce qui. concerne
les vaches laitières, partage entièrement notre opinion au sujet
de la race du pays. Voici de quelle manière il s'exprime dans
le llural New-Yorlker :

" Les vaches commuues du paya ont plus de mérite qu'on
ne le leur en attribue. Choyez-les comme le sont les vaches
pur sang, soumettez ces dernières au traitement mesquia,
pauvre et.dur que subit le bétail ordinaire, et il suffira de
quelques générations pour les mettre toutes sur le w6me pied.
Les pur-sang sont ce qu'elles sont par suite do la bonne ali-
mentation et des bons traitements.

Que les vaches communes répondent vite à une ration de
nourriture un peu plus généreuse que celle qu'elles ont
coutume de recevoir,cela est bien prouvé par l'expérience de la
présente saison. Favorisées par une abondance de pluie qui
a rendu les pâturages abondants, les vaches qui ne sont
tenues qu'en pâturage ont eu plus de nourriture qu'elles
n'ont coutume d'en avoir, et le résultat a été à peu près vingt-
cinq pour cent de plus de beurre et de fromage qu'elles
n'ont coutume de donner dans la première moitié de la saison.
Elles donnent toujours un gros produit, quand la température
est favorableà la production.d'une abondant ae d'herbe ; lorsque
par les variations atmosphériques, le ciel se montre moins
généreux et que la sécheresse rend malheureusement rare la
nourriture, le lait et ses produits tombent à l'extrémité opposée,
et on entend des plaintes terribles contre les "l vaches bonnea
à rien " et leurs propriétaires commencent à chercher de
meilleures races. C'est une bonne idée que de chercher une
meilleure race, mais il faudra faire des recherches bien.minu-
tieuses pour trouver une race de vaches qui donneront de
forte produits, étant à moitié nourries, ou qui feront mieux

charpentiers, (cs; menuisiers, des serruri-, -
titude d'objets divers, comme les ro.es des voitures, les ma.
ohines des chemins de fer et A-6 batefux, les rails, les fils té.

légraphiques, etc., et,, etc. . 9 ,
L'étain se tr->uve dans les cuillères,les eaudures des métaux,

les tuyaux desOrgues, à la surface des objets étamés, et spé.
cialement à la surface du forblane.

Le cla.vre se trouve dans les chaudrons rouges, dans les
sous ,u centins, dans les mécanismes des horloges et des moa.
trcd, dans les cloches et les sonnettes, dans les balances et les
poids, dans les robinets, etc.

Le plomb sert à faire des tuyaux flexibles d'une très gran-
de utilité, pour la distribution des eaux et du gaz; on en fait
aussi des feuilles simples pour garnir certaines parties des
toitures ; on en fait des brlles de fusil et du petit plomb de
ohasse, oh en garnit les ceutours des filets de pêche.

Le mercure ou vif-argent est ce métal brillant que l'on
étend derrière le verre des miroirs et des-glaces, on l'emploie
aussi, en son état liquide, dans les appareils nommés thermo.
mètres et baromètres.

L'argent se trouve dans nos pièces de monnaie, dans les >

calices, ciboires et ostensoirs des églises, dans les boîtes do
montres, dans les médailles et dans divers objets d'ornement.

L'or, qu'on surnomme roi des métaux se trouve dans les
pièces de monnaie de haute valeur, dans les boucles d'oreilles,
les colliers,.les chaînes et autres bijoux, dans diverses parties
des vases d'autel, dans des bottes de montre, on l'emploie aussi
dans la dorure des cadres, des livres, etc.

Les métaux sont des corps simples, des éléments, c'est-à-
dire des corps constituant chacun une matière spéciale, et dont
on no peut tirer autre chese que cette matière elle-même.
Ainsi, de l'or on ne peut tirer autre chose que de l'or, l'argent
ne peut fournir autro chose que de l'argent, dansle fer il n'y
a que-du fer, et.ainsi des autres.

Mais les métaux peuvent se mélanger ou se combiner entre
eux pour former des alliages ; par oxemple,le cuivre et l'étain
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réunis donnent le bronze. Les métaux peuvent aussi se com-
biner avec d'autres corps simples, et former ainsi des corps
composés très importants ; nous pouvons citer comme exemples
le sel de cuisine, la potasse, la soude, la chaux, le plâtre, dont
nous pourrons plus tard étudier la composition.

Longtemps on ne connut en Europe que les sept métaux que
nous avons mentionnés plus haut. Au XIIe siècle, le zinc fut
importé de la Chine et des Indes ; au XVe siècle on connut
l'antimoine ; au XVIe siècle, le bismuth ; le XVIIIe siècle
a porté jusqu'à 17 le nombre total des métaux connus, et 34
autres ont été découverts jusqu'à présent depuis le commen-
cement du XIXe siècle, ce qui en élève aujourd'hui le
nombre total à 51.

Chacune de ces découvertes ajoute à nos richesses et à nos
ressources industrielles : ainsi, le zinc en feuilles sert à recou-
vrir les toitures, à garnir les angles, à former les chéneaux et
les tuyaux de descente des eaux ; à confectionner des seaux,
des baignoires, des réservoirs ; à couler des ornements pour
les lampes, chandeliers, pendules, etc ; l'antimoine allié au
plomb forme la matière des caractères d'imprimerie ; le bis-
muth est aussi employé avec le plomb pour donner des clichés
d'imprimerie, et de plus ces corps sont employés en médecine.

" On ne peut s'empêcher," dit Cousin Despréaux dans son
bel ouvrage intitulé Leçons de la Nature, Ilon ne peut s'em-
pêcher de remarquer ce qu'il y a d'incompréhensible dans la
découverte de certains métaux. L'or et l'argent, qui sont
toujours à l'état natif, ont pu être découverts facilement et de
bonne heure ; mais le fer ! il est impossible de deviner com-
ment l'homme a pu en acquérir la connaissance."

" La mine de fer, en effet, n'a aucune apparence métalli-
que : c'est une roche terne et friable, ou un sable noirâtre,
dans lesquels on ne peut soupçonner la présence d'un métal
ténace et ductile. Et quant aux moyens de l'en extraire, outre
que l'opération est difficile, il fallait, pour l'entreprendre et
l'exécuter, en avoir d'abord une parfaite intelligence."

" Plus on examine la question, plus elle semble insoluble,
et plus on se sent entraîné à croire que cette connaissance n'a
pu venir à l'homme jue par voie de révélation. E t certes, la
destination des métaux est si évidente et leurs usages sont si
providentiels, qu'il est naturel de croire que Dieu, en plaçant
sous les pieds de l'homme des sources de richesses exigeant
un labeur intelligent, n'a pas voulu qu'elles restassent incoce.
prises, et qu'il a dû déchirer lui-même le voile qui en cachait
la nature et le prix. "

Cette conclusion est d'autant plus rationnelle que nous
voyons le fer et le cuivre connus et travaillés dès les premières
générations humaines : le chapitre IV de la Genèse mention-
ne Tubalcaïn, septième descendant d'Adam par Caïn, comme
étant fort habile dans tous les ouvrages de fer et d'airain.
Que Dieu soit donc béni pour avoir mis tant de trésors à la
portée de l'homme et pour l'avoir rendu capable d'en tirer
parti d'une manière si avantageuse 1 A. M.

SYLVICULTURE.
En ma qualité de membre du comité de l'Association fo.

restière de la province de Québec, je crois devoir venir causer
un instant avec les membres de la société et ceux de ces
lecteurs qui voudraient le devenir, de la culture forestière en
rapport avec la saison qui commence.

L'automne est la saison favorable au semis de certaines
graines forestières. Parmi celles-là se rangent les érables
(excepté la rouge et la blanche dont les graines se sèment en
juin et juillet), le négondo, dont j'ai parlé au mois dernier,
les~frênes, les chênes, les caryers, les noyers, etc. Les graines
que je viens de mentionner sont assez ,connues de tout le
monde pour que chacun puisse s'en faire une provision pour
le semis qu'il veut faire cet automne.

On conseille de semer les érables, les frênes, le négoudo,

sur une plate-bande, en sillons espacés d'environ dix-huit
pouces. On enterre ces graines d'un pouce, et il faut les semer
dans une bonne terre à jardin, ordinaire et bien ameublie.
Une couverture de feuilles sèches, après la première gelée,
protègera le semis.

Pour ce qui est des chênes, des caryers et des noyers, il
vaut beaucoup mieux les semer sur place. La meilleure
méthode consiste à ameublir le sol en le bêchant sur un pied
carré, et à y semer la noix ou le gland dans cette terre
ameublie, à environ deux pouces de profondeur.

Le semis d'automne est toujours préférable à celui du
printemps, lorsque les graines s'y prêtent. La réussite est
généralement plus assurée.

Je ne parlerai pas longuement de la plantation d'automne,
n'étant pas de ceux qui conseillent de planter à cette saison.
Sans être prêt à condamner ceux-là, je crois, d'après mon
expérience personnelle et celle de beaucoup d'autres personnes,
qu il vaut mieux planter au printemps. Ma principale objec-
tion à la plantation d'automne est que l'arbre enlevé du sol
a généralement assez à souffrir de cette opération, sans qu'on
l'expose ainsi privé d'une partie de ses racines aux rigueurs
de l'hiver, immédiatement et sans transition. Planté au prin-
temps, il a toute une saison pour se refaire de ses pertes, et
il arrive à l'automne en bonne condition pour affronter l'hiver.

Pour ceux qui veulent, cependant, se donner le luxe de
planter de gros arbres pour orner les abords de leur habitation,
l'automne offre une précieuse ressource. Avant les gelées, on
choisit dans la forêt l'arbre qu'on veut transplanter. On fait
autour une tranchée de trois pieds de profondeur et d'un pied
de large, laissant à l'arbre une motte de quatre à cinq pieds,
suivant sa grosseur. Lorsque les fortes gelées sont venues et
que la terre est gelée à plusieurs pieds de profondeur, on en-
lève facilement l'arbre avec la motte en sapant celle-ci en
dessous avec un pie et on le transplante dans une fosse
préparée à l'avance. Tout ce qu'on obtient, cependant, par
cette méthode, c'est d'avoir un arbre tout grandi, mais qui
sera plusieurs années sans croître d'une manière sensible. On
peut même dire qu'il ne fera que s'empêcher de mourir,
occupé qu'il sera à refaire le chevelu de ses racines qui aura
été complètement enlevé sur toute la circonférence de ila
motte.

Je ne veux pas terminer ces- quelques notes sans dire un
mot de l'état dans lequel se trouvent une grande partie des
arbres plantés au printemps dernier, lors de la fête des arbres.
Si beaucoup de ces arbres sont bien venus, malheureusement
beaucoup d'autres sont morts, non par leur faute, mais par
celle des planteurs. On a cherché à planter de trop gros
arbres, on les a enlevés du sol natal sans soin, avec un ving-
tième à peu près de leurs racines, on les a plantés trop pro-
fondément, on a omis de mettre ou on a mal mis les tuteurs
(piquets) qui leur étaient nécessaires, et... ils sont morts. Il
suffit, sans doute, d'indiquer les fautes commises pour les em-
pécher de se renouveler. Qu'on plante peu, qu'on plante petit,
qu'on plante. bien, et le succès est assuré. J. C. CHAPAis.

L'ÉRABLE A GIGUIÈRES.
Pointe Platon, 27 sept. 1883.

E. BARNARD, Boa., DiRzovUuR Du JOURNAL
D'AGRICULTURE.

Mon cher Monsieur,-J'ai vu avec plaisir dans le dernier
numéro du Journal d'agriculture, un article sur l'érable à
Giguières (acer negundo) écrit par M. Chapais, et je viens
confirmer ses avancés en vous envoyant des échantillons de
sucre provenant de cet arbre, que j'ai rapportés cet été de
Manitoba, où l'on en fabrique une certaine quantité, mais
avec moins de soin que chez nous; vous verrez que le plus
beau des deux morceaux n'est pas assez euit, l'autre est du
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suo- le sève; le goût et la couleur sont les mêmes que ceux
de notre sucre, mais le grain n'est pas si beau. Nul doute
qu'entro les mains do nos bons sucriers, la sèvo de l'érable à
Giguières donnera d'aussi beaux produits que la sève do
nos érablos.

A Emerson, l'érable à Giguières pousse à l'état sauvage
sur les bords de la Rivière Pembina et on la retrouve le long
de la Rivière Rougo. Cet arbre est choisi,.à cause de la ra-
pidité de sa croissance et de la beauté de son feuillage, pour
orner les rues de plusieurs villes de l'ouest,' Minneapolis,
Saint-Paul, Winnipeg, l'on en voit même à Chicago. Le plus
gros que j'ai vu avait dix.huit pouces de diamètre.

Il est bien établi que cet arbre pousse très vite et qu'il

" arbre présento les mômes qualités dans le Minesota et le
c Dakota, il sera d'uno grande valeur pour faire des tra-
" verses do chemin do fer."

Et 14. Wright m'a dit lui-même qu'il recommandait au
Northcrd Pacifie de planter l'érable à Gieuières dans les
plaines arides du Dakota Septentrional, pirco qu'il peut se
passer plus facilement d'humidité, dans le sous-sol, que le
cotton-wood (sorte de peuplier) et le saule, considérés, jus.
qu'ici, comme les arbres les plus rustiques du Nord-Ouest.

Choix de la semence. S'assurer qu'ello n'a pas été ré.
coltée trop tôt, et avant la formation et la maturité do la
graine. Il n'y a qu'à fondre la capsule destinée à contenir
la graine ; si elle est vide, inutile de semer; si elle est pleine,

l'on put semer avec confiance.
Rien ne décourage autant ceux qui essaient

une nouvelle culture, comme celle de l'érable à
Giguières parmi nous, que la mauvaise semence.

Sarclage. - A la demande de plusieurs per-
sonnes qui m'ont parlé do la difficulté qu'elles
avaient à distinguer les jeunes plantes d'érables à
Giguires detituaiesis herbes en solant, j'ai
prépai-troirs etisdessines, quo j vous envoie,
et qui pourront être de quelqu'utilité. (1)

J'ajouterai qu'en semant en ligne bien droite,
comme l'on peut toujours le faire en se guidant
sur un cordeau bien tendu, l'on diminuera con-
sidérablement le danger d'arracber les jeunes
érables en f.isant le sarelage.

'Veuillez me croire, mon cher Monsieur,
bien à vous,

H. G. JOLY.
P. S. - Je recommande fortement à tous ceux

qui veulent cultiver l'érable à Giguières de semer
en automne au lieu d'attendre au printemps. J'ai
fait mes premières semences en novembre et elles
ont mieux réussi que celles du printemps suivant.

B. G. J.

Guide illustré du sylviculteur canadien.
(Extrait.) (2)

CHAPITRE III
QUELS ARBRES FAUT-IL PLANTER ?

t XPuisque nous voici convaincus de la nécessité
du reboisement et que nous savons sur quels
terrains et dans quels endroits il faut le pratiquer,
voyons maintenant quels arbres nous pouvons et
devons planter.

Je dirai tout de suite que, pour la question qui
nous occupe, il ne faut s'arrêter qu'aux arbres
indigènes, c'est-à-dire, croissant naturellement
dans le pays. Il est vrai qu'il peut y avoir
quelques chances de succès à cultiver certainesoueu élancé. spèces d arbres qui, sans croître naturellement

produit du sucre, mais son bois a-t-il aucune valeur? Per- dans la Puissance, appartiennent cependant à des pays de
mettez-moi de citer l'opinion de M. George H. Wright, de même climat à peu près que les nôtres. Mais, d'abord, ces
Sioux City, Iowa; sa réputation d'arboriculteur est si bien espèces sont rares et ensuite, c'est une expérience à faire, et,
établie dans l'ouest, qu'il a été choisi par la compagnie du en conséquence, un risque à courir. Il faut donc n'en tenter
" Northern Pacifie Railway" pour inspecter les plantations la culture qu'à titre d'essai, et en petit.
d'arbres forestiers faites lo long de leur ligne, dans le but. de Il n'en est pas de même do nos superbes essences indigènes;
la protéger contre les tempêtes de neige.

M. Wright écrit. "D'après l'expérience que j'en ai faite (1) Pour ne pas retarder l'impression du présent article nous de-
"c dans l'Iowa, la Box Elder (c'est un des noms de l'érable à vons attendre au numéro de novembre pour donner les dessins en

Giguirs, on l'appelle aussi ash-eaved maple, aux Etats) question, vu qu'il nous est impossible de les faire préparer assez tût
" donne des piquets de clos, lorsqu'il est bien mûri et séché
i (sasonecd) qui durent plus longtemps que le chêne. Si cet (2) Cet ouvrage est maintenant sous presse.
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avec elles on est certain do réussir partout Où elles ont poussé
d'abord originairement.

Pour apporter plus do clartéS à la partie do mont ouvrage qui
va suivre, je vais donner ici un tableau général de toutes les

2.-Bouleau élancé. Feuilles sur br.anche.avec cliato,,.

essences forestières dont il sera question, tableau qui donnera
le nom botanique français, le nom botanique latin, le nom vul-
gaire franquis et le nom anglais,do chaque espèce,itvco une notq

3.- Bouleau êlancé&
Graine grossie-

4.- Boul eau merisier. Feuilles sur
branche avec cône.

5 .- ,nble à épis.
.G aine.

indiquant la oii les provinces où elle est indigène. J'ai fait ce
tableau avec le plus grand soin, et pour ne pas m'exposer à des
erreurs assez faciles à commettre,en traitant un sujet aussi spS.
cmal, j'ai cru devoir m'en rapporter prcsqu'entièrement pour
sa rédaction, aux resinmnsfournis par un-ouvrage ta

scnticlloment oanaditn, Il'LA FLOnE CANADIENNE DE
M. L'AnnBÉ PRIOVÂNQHER.", (1)

CHAPITRE IV
DESCRIMON SOM1MAIRE DES ESSENCOES FORtESTIÈRES COU-

M1UNES A TOUTES LES PROVINCES DE LA PUISSANCE.

Pour nmettro le lecteur plus à mê~me do juger do la valeur,
des habitudes et des caractères des arbres qui appartiennent à,
notre pays, je vais donnor une description somnmairo des dif.
liércntcs essences, en commençant par colles qui se rencontrent

7.-Erable à sucre. Feuille.

6-Erble àsucre. B.-Eable à sucre. GJza1nc.

dans toutes les province? pour ensuite entrer dans le détail
de celles qui appartienn.ent aux différentes provinces respeo-
tivement.

les diverses essences dont noua allons nous occuper se clas-
sent cn deux grandes divisions d'après leur caractère botani[que:
celle des arbres à feuillage caduc, ou dont les fouilles tombent
chaque automne, et elle des arbres toujours verts dont le feuil-

g.-Ernblejaspé. Feuille. Io.-Erable jaspé. Graine.

luge est persistant et tombe sans que la chose soit perceptible
à l'oeil. C'est le caractère propre de tous lei C"onifroe excepté
eependant le mé~lèze qui se dépouille tous les automnes. je
diviserai dono aussi les chapitres donnant, la description des
arbres en deux s ections : la première comprenant les arbres à
,feuillage caduc, la seconde, les arbrcr conif'ers.

SECTION I
ARBRES A PEUILLA(IE CADUC.

Les variétés suivantes d'arbres forestiers à feuillage caduc
sont communes à toutes les provinces de la Puissance.

Ce sont:
Bouleau à feuille de peuplier, Frêne à feuilles de Bureau,
Bouleau à papier, Frêne d'Amérique,
Bouleau élancé, Orme d'Amérique,
Blouleau merisier, Peuplier baumier,
Bouleau noir, Peuplier du Oanada,
Erable à épis, Peuplier faux-tremble,
Erable à sucre, Saule blanc,
Erable jaspè, Saule jaune,
Erable rouge, Sorbier d'Amérique.

(1) Le tableau dont il est fait mention ici, est trop grand pour
ýTex inséré dlau le Journal,
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Bouleau i feuilles de peuplier. - Bouleau à papier.- Bouleau
élancé.-Bouleau merisier.-Bouleau noir.

Comme les bouleaux ont à peu près tous le même caractère au
point de vue de la culture forestière, je vais faire une descrip.
tion commune aux diverses espèces ci-nommées, me contentant
d'indiquer les différences là où il y aura lieu de le faire.

Le bouleau se plait dans les sols frais et sablonneux. Il ne
requiert pas un sol profond, ses racines n'étant pas très
développées, sa sève, qu'il donne en grande quant;d au prin-
temps. contient un peu moins de ll100 de sucre. Il mûrit
sa graine à l'automne et on peut la semer indifféremment à
l'automne ou au printemps. Mais, comme elle n'est mûre
qu'en novembre. l'on est souvent forcé d'attendrp au printemps.
Elle garde sa faculté germinative pendant six mois, pourvu
qu'on la stratifie dans du sable humide tenu au frais pendant
l'hiver. Une livre de semence contient environ 400,000 graines
dont seulement 201100 lèvent. Il faut donc la semer drue,
sur un terrain peu ameubli, et la recouv' .r à peine en se
contentant de la presser sur le sol avec le pied. Elle met un
mois à germer, dans de bonnes conditions. Le plant de semis
croit d'environ 3 pouces la première année. On le plante en
pépinière au bout d'un an, et on le transplante là où il doit
rester lorsqu'il a deux ou trois pieds de hauteur. Le bouleau
à feuille de peuplier atteint une hauteur de 35 pieds environ;

,. -Erable rouge.
X2.-Ernblerouge.

-cwlle.

le bouleau à papier,60 pieds de hauteur et 2 pieds de diamètre;
le bouleau élancé croit à 50 pieds sur un diamètre d'eaviron
1 pied, le bouleau merisier atteint jusqu'à 70 pieds avec un
diamètre de 3 pieds et le bouleau noir va jusqu'à une cinquan-
taine de pieds. Les bouleaux croissent assez rapidement.
Je ne crois pas qu'on trouve profit à les semer, mais ils valent
la peine d'être conservés et cultivés là où ils repoussent
comme successeurs d'une coupe de bois résineux, ce qui se voit
nuvent. On peut aussi planter le bouleau dans les terrains

frais et sablonneux qui se trouvent à proximité d'un bois de
bouleau où il pousse naturellement une foule de jeunes plants.
Dans ce cas on doit choisir les plants figés de 3 ans qne l'on
reconnaît par leur écorce qui commence à blanchir. Le bou
leau fournit le matériel dont l'on fait le élèbre canot d'éoorce,
et c'est le bois favori pour la cheville à chaussures, et pour
les fuseaux sur lesquels on enroule le fil à coudre; il est re-
cherché pour la fabrication de la pulpe dont où fait du papier.
Le bouleau merisier est aussi considéré comme excellent
combustible. La gravure I représente le bouleau élancé, la
gravure 2, une branche avec fouilles et chaton, et la gravure

3 sa graine grossie. La gravure 4 représente une branche
de bouleau merisier avec feuilles et chaton.

Erable à épis.
Cette espèce assez commune n'atteint qu'une hauteur de

quinze pieds. El i n'est mentionnée ici que pour le fait
qu'elle croît da' les sols pierreux, secs, des pentes monta.
gneuses. On doit done la conserver dans ces endroits, ou l'y
laisser croître lorsqu'elle a été coupée et qu'elle repousse sur
soucbe, ce qu'elle est naturellement portée à faire.

Erable à sucre.
Nous voici arrivés à l'arbre le plus intéressant peut-être de

notre pays. Les nombreux côtés utiles de cette essence, tels
que l'excellence de son bois pour la menuiserie, l'ébénisterie
et le charronnage, sa bonne qualité comme combustible, la pré.
cieuse propriété que possède sa sève de donner à peu près
51100 d'un sucre d'une qualité supérieure, et la beauté sans
rivale de son feuillage, l'ont fait adopter comme emblême,
conjointement avec l'industrieux castor, par la nationalité ca-
nadienne françaiso. L'érable à sucre se plaît eurtout dans les
terrains montagneux.et dans tous les sols secs,pierreuxou gra-
veleux, riches et légers. le sol qui lui convient le moins est
celui qui contient beaucoup de sable. Il mûrit sa graine à
l'automne, et le mieux est de la semer immédiatement après sa
maturité. On peut aussi la semer au printemps en la stra-
tifiant dans du sable un peu humide. Cette graine a une ap-
parence toute spéciale. Elle est disposée en double samare
à ailes opposées. Une livre en contient environ 8,000. Elle
demande à etre recouverte d'un pouce lorsqu'on la sème. L*6-
rable croît lentement en partant, et n'est jamais un arbre à
croissance rapide. Il atteint souvent une hauteur de 80 pieds
sur un diamètre de 3 pieds et quelquefois plus à sa base. On
trouve sonvent sous bois de beaux plants d'érable provenant
de graines semées d'elles-mêmes. Ces plants sont des plus
faciles à transplanter et d'une reprise certaine. Je dois' dire
en finissant qu'on a toujours tort de tenter la plantation de
gros arbres de cette espèce. Ils ne font que végéter misérable
ment. La gravure 5 représente la feuille de l'érable à sucre,
et la gravure 6, sa graine.

Erable Jaspé.
Comme l'érable à épis, celui-ci n'est mentionné que pour

avoir l'occasion de dire qu'on doit le conserver dans les nom-
breux endroits montagneux où en le rencontre, et le laisser
repousser là ou il se trouvait d'abord. Il sort, comme celui à
épis à retenir les terres et à prévenir les dénudations des re-
chers. Cet arbre n'atteint jamais plus de 20 pieds de hauteur
La gravure 7 représente la feuille de l'érable Jaspé.

Erable rouge.
Après l'érable à sucre, la plaine ou érable rouge est celui qui

a le plus de valeur. Il diffère du premier en ce qu'il aime
les terrains humides. Il n'atteint guère plus de 50 pieds de
hauteur, et mûrit sa graine en juin. Celle-ci doit être semée
immédiatement après sa maturité. On trouvera rarement ou
plutôt presque jamais à acheter de bonne graine de cette va-
riété d érable, car, une fois séchée, elle ne vaut plus rien. La
sève de la plaine est moins sucrée que celle de l'érable à sucre,
son bois est inférieur en qualité, mais elle croit bien plus
rapidement. Son nom vient de la couleur rouge de ses fleurs
Sa graine se distingue de celle des autres érables en ce qu'elle
n'a qu'un pouce d'une aile à l'autre, tandis que l'autre en a
deux. Elle s'en distingue encore par sa couleur qui est rou-
gr Stre, tandis que celle des autres variétés est jaune ou blan
cha re. La gravure 8 représente la feuille de l'érable rouge,
et la gravure 9, sa graine.

Frne à feuWes de sureau.
Cet arbre vient dans les endroits bas, humides et même maré-

cageux. Il mûrit su graine à l'automne et on conseille de la
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semer a cette saison, si possible. Cependant, pour notre pays,
et surtout la province de Québea et Manitoba, il vaut peut-
être mieux stratifier la graine dans du sable humido et semer
au printemps. Cependant, dans ce cas, on peut avoir à at-
tendre un an avant que la graine se décido à germer. Le
semis sur place, c'est-à.dire, à l'endroit même où l'arbre doit
parcourir toutes les phases de son existance, est fort recoin-
mandé. Il se pratique en mettant 4 ou 5 graines ensemble,
là où doit c:oltre l'arbre, en laissant 4 pieds en tout sens en-
tre chaque plant. Il faut semer entre les rangs quelque chose
qui empêche la croissance des mauvaises herbes,et qui en même
temps, fournisse de l'ombre aux jeunes plants. Le blé-d'inde,
là où il vient bien, est excellent pour cet usage. Une livre
de graine de frêne, en contient environ 20,000, dont les 415,
doivent germer. Ell demande à être recouverte d'un pouce
lors des semis. Si l'on sème en pépinière, il vaut mieux laisser
le plant sur platebande, deux ans, avant de le transplanter.
Si le semis lève clair, il ne faut pas se décourager, car la graine
met jusqu'à 18 mois à lever. Le frêne à feuilles de sureau
atteint une hauteur de 70 pioa environ. Il a pour caractère
spèciale de prendre ses feuilles très tard au printemps et de
les perdre très vite à l'automne. Cet arbre croît assez rapide.
ment, et produit même petit, du bois d'uu bon service pour les
cercles de barils. etc. Une de ses qualités est celle qu'il a de
repousser de souche après que l'arbre a été coupé. Si l'on a
soin d'empêcber les déprédations des animaux, là où ce frêne
a été enlevé, on verra bientôt repousser un taillis qui ne de-
mandera plus qu'à être sarclé et taillé pour devenir utile. La
gravure 10 représente la feuille du frêne à feuilles de sureau.

Frane dAmérique.
Ce frêne aime les terrains riches, un peu humides et pro-

fonds, et craint les sols secs ainsi que ceux qui sont trop com-
pactes. Il atteint une hauteur de 80 pieds et souvent 2 pieds
et plus de diamètre. Il croît assez rapidement, et dans un
bon sol on l'a vu atteindre une hauteur de 30 pieds sur un
diamètre de 7 pouces, en 20 ans. Son bois est très recherché
par les charrons, les tonneliers et aussi pour l'ébénisterie com-
mune. A part ces détails, tout ce que j'ai dit plus haut du
frêne à feuille de sureau s'applique à celui-ci. La gravure 11
représente la feuille du frêne d'Amérique, et la gravure 12,
sa graine. (1) J. C. CHAiAis.

(A continuer.)

Exposition d'horticulturé de Montréal.
Avec la mauvaise saison que nous avons depuis le printemps

dernier, personne ne s'attendait à ce que l'exposition de la
société d'horticulture de Montréal fût brillante cette année.
Personne n'a done été désappointé.

Je vais résumer en peu de mots l'impression que j'ai
rapportée de la visite que j'ai faitole dix-huit septembre der-
nier au pavillon à patiner Victoria où se tenait l'exposition.

En premier lieu j'ai constaté qu'il y avait cette année un
nombre relativement restreint d'entrées, en comparaison avec
les années dernières. On s'apercevait tout de suite de l'ab-
sence de certains j-rdiniers de Montréal qui ont coutume de
contribuer largement à l'exposition, tels que MM. Davidson,
Brodie, etc.

Les exhibits de plantes de serre étaient moins beaux et
moins nombreux que do coutume. Il n'y avait de remarquable
dans cette classe que deux plantes, une bégonia énorme et
admirablement bien taillée, et un cassia chargé de fleurs
blanches et r- iges, disposées en demi-cercle d'au moins huit
pouces de diamètre, et faisant un effet superbe sur le feuillage
sombre de la plante.

(t) Les gravures reproduites ici ne sont qu'un petit nombre de
celles contenues dans le " Gu.de du Sylviculteur canadicn " qui en
compte 126.

Dans les fleurs coupées, beaux dahlias, ceux des messieurs
Bell, de Québec, dont on reconnaît à première vue les fleurs
sans rivales, et belle collection de gladioli (glaïeuls) ; pensées
remarquables ; mais le reste très pauvre.

Rien de remarquable dans les fleurs en pots, mais belle
exhibition de fleurs on bouquets, corbeilles, couronnes, etc.

Les fruits, la partie saillante de l'exposition, tout eu
offrant un assez bon ensemble. auraient paru bien peu de
chose à côté de l'exposition de fruits de 1881.

Pour commencer par les raisins, rien de mûr ; une quantité
de grappes à demi vertes sans saveur, et acides à altérer
l'émail des dents.

Les raisins de serre étaient bien moins beaux qu'à l'ordi-
naire. Une remarque en passant : pourquoi ne fait-on pas une
classe séparée pour les raisins de serre chauffée, afin de per-
mettre à ceux qui viennent de serre non chauffée d'avoir une
chance de prendre des prix. J'ai constaté que le premier prix
pour la grappe la plus pesante a été donné à une grappe
double.

Les pommes n'offraient d'intérêt que par les exhibits de
fruits de semis et de pommes de Russie qui présentaient cer-
tainement à l'oil quelque chose de remarquable. Un comité
a été nommé pour étudier spécialement ces exhibits, et nul
doute qu'il fera un rapport intéressant de son étude.

Les légumes offraient de belles collections d'oignons, de
tomates, de pommes do terre. Le reste était fort ordinaire, et
je ne voudrais pas pour beaucoup aller montrer, dans une expo-
sition de ce genre, d'aussi pauvres échantillons de céleri et
de blé-d'inde que ceux qu'on a exposés cette année.

Pour ce qui est do l'appréciation des travaux de ceux qui
ont présidé à l'exposition, je renvoie mes lecteurs à l'article
dans lequel,au cours du présent numéro du Journal,il est ques.
tion du huitième rapport de la société d'horticulture de
Montréal. J.0. CHAPAIS.

Prunes et cerises de Russie.
Dans les numéros de juin et juillet derniers du Journal, j'ai

communiqué à mes ieoteurs les renseignements que nous
donne M. Gibb sur les pommes et les poires de Russie, ren-
seignements qu'il a puisés au cours d'un voyage fait derniè-
rement en Russie.

Pour compléter ces renseignements, nous allons de nouveau
étudier la brochure qu'il a publiée à son retour, pour voir ce
qu'il pense des prunes et des cerises, et ce que nous pouvons
espérer de ce côté pour l'amélioration de nos.vergers.

-'""'-.-Sous le climat sévère de Moscou, de Vladimir
et de Kazan, I dit M. Gibb, " nous trouvons des prunes et
quelques-unes vraiment de bonne qualité, et on nous dit que,
dans le village de Gorbatovka,à quarante milles de Nijni Nov-
gorod, on les cultive en grande quantité pour les marchés
de Nijni et do Moscou. Ces prunes appartiennent à une
famille alliée d'une manière plus ou moins rapprochée aux
prunes dites Quetche d'Allemagne et de Hongrie...... Il y a
une grande variété de ces prunes, quelques-unes rouges,
d'autres jaunes et la plupart bleues, elles varient beaucoup
quant au goût, et quelques-unes sont, je dirais, aussi bounes
que la Lombarde...... elles n'ont pas de principe astringent
sous la peau, généralement, et le noyau se détache bien de la
pulpe. Je ne m'attendais pas à trouver d'ausui bonnes prunes
sous lo climat froid de la Russie. J'ai cru que les variétés
améliorées de la prune sauvage des Etats du Nord-Ouest
seront les runes de l'avenir pour la province de Québec.
J'en ai quelques-unes, rapportant abondamment et régulière-
ment, mais de qualité ordinaire seulement......... Je dois dire
cependant, qu'elles seront, pour lo charançon (curenlio),
une proie aussi facile que les autres variétés européennes "

." Ces prunes russes viennent, sans aucqn doute, quelque-
fois de seris, mais le plus souvent de rejetons. La plupart.
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des jardins d'expérimentation et les pépiniéristes ont fait des

petites collections des meilleures qu'on puisse trouver. En
obtenant ainsi des racines des meilleures variétés, sous certains
rapports, nous pouvons plus ou moins nous procurer les
meilleurs plants de semis rusàes. "

D'après des notes partieuli'ères que m'a remises M. Gibb,
voici les noms des prunes qu'il suppose pouvoir convenir à
notre province et présenter quelques chances de succès. Ce
sont les :-
, Belaga ots-chakovskaja, Bielaja osimaja, Erasnaja osi-
maja, àrasnaja si.orospclhia, Tchernaja arabskaja,
Tchernaja vengerka, Priuns spinosa (grosse variété)
la prune de Hongrie, la Leipsigka Twietche, la Moldavka.

Quand même, sur toutes ces variétés, il ne s'en rencontre-
raient que deux ou trois qui seraient vraiment utiles pour
nos vergers, ça serait encore une belle acquisition. ,

Quant aux cerises, d'après ce qu'en dit M. Gibb, il en a
rencontré trois variétés dont il croit pouvoir recommander
l'importation. Ce sont les :

Vladimir, Osthein et Brune de Bruxelles.
Les cerises sont cultivées en énormes quantités dans des

endroits où le climat est aussi sévère qu'à Québec. La der-
nière mentionnée, la Brune de Bruxelles est cependant moins
rustique que les autres.

Outre ces notes sur les arbres à fruits, monsieur Gibb en a
rapporté d'autres fort intéressantes sur les arbres d'ornement
qu'en rencontre en Russie, et qui seraient probablemeut sus-
ceptibles de s'acclimater ici. Ces notes ont été mises en ordre
par l'auteur sous forme de brochure, et offrent une source
d'excellents renseignements pour les horticulteurs amateurs et
surtout les pépiniéristes. La brochure de M. Gibb sur les
fruits et celle sut les arbres d'ornement de la Russie sont
comprises dansle huitième rapport de la société d'horticulture
de Montréal, publié dernièrement, en anglais, et j'en recom.
mande la lecture à tous ceux de mes lecteurs qui lisent l'an-
glais.

On se demando maintenantsi le fruit du voyage scientifique
fait par M. Gibb va être perdu. Il faut espérer que non et
qu'une généreuse initiative va faire bénéficier la province des
connaissances et des travaux de notre actif et laborieux ami.
Cette initiative n'est possible que pour nos législateurs.

J. C. CHAPAIs.

Maladies des arbres fruitiers.
Nos arbres fruitiers, comme toutes les individualités vivantes,

sont sujets à une foule de maladies et aux attaques de nombreux
ennemis plus ou moins redoutables.

Les ennemis se combattent avec plus ou moins de succès, quel-
ques-uns pouvant être, assez facilement, mis hors d'état de nuire,
et d'autres offrant une.résistance presque invincible à toute espèce
d'attaques. Il en est à peu près ainsi pour les maladies, quelques-
unes ayant des remèaes à peu près infaillibles, et d'autres demeu-
rant encore presque sans .-'outrôle.

Les uns et les autres, je veux dire les ennemis et les maladies,
sont parfois sujets à des intermittences, c'est-à-dire à recrudes-
cences suivies de ralentissements pouvant faire croire à leur dis-
parition presque complète; et d'autres fois ils poursuivent leurs
ravages à peu pres sans interruption, avec un succes presque
constant. Je veux attirer aujourd'hui fattention des lecteurs du
Journal sur quelques-unes de ces caures qui nuisent considèrable-
ment à la production de nos fruits.

La chemuUe a tente.-Un journal de la Nouvelle-Ecosse disait
tout dernierement que dans les environs de Pictou, des forêts en-
tières étaient dépouillées de leur feuillage par les ravages de la
clisiocampe, la chenille à tente, la tent caterpillar des anglais. La
clisiocampe est cette chenille qui vit en famille sous un abri
qu'elle se forme et i-eunissant les branches d'arbres au muyen de
fils de soie qu eiie tiie. Vuyez ces tètes de pummiers, cerisiers,
chênes, etc., en partie dépouillées de feuillage et portant de ce

toiles à couleur blanchâtre, simulant une mousseline..dont on
aurait enveloppé les extrémités des rameaux réunis en faisceaux.
Ce sont là les demeures de la clhsiocampe; c'est sous cet arbri
qu'elle se retire lorsqu'elle s'est repue du feuillage avoisinant.
Sans étre aussi abondante qu'à la Nouvelle-Ecosse, cette chenille
s'est montrée plus commune cette année aux environs de Québec,
que d'ordinaire.

Le plus sûr moyen de la combattre est d'amputer ces faisceaux
de rameaux dès qu'on les remarque, pour les livrer aux flammes
avec leurs habitants.

La saperde blanche.-Voici un ennemi des plus redoutables
aux vergers, et dont les ravages semblent augmenter d'année en
année.

Celui-ci appartient à l'ordre des coléoptères, et non aux lépi-
doptères comne les chenilles; mais c'est aussi à l'état de larve
qu il exerce ses ravages.

Chose assez sin glière, tandis que la larve de cet insecte est
très commune et fait mourir un si grand nombre d'arbres, l'in.
secte parfait ne se rencontre que très rarement, et même est
inconnu à la plupart de ceux qui n'ont jamais fait une étude spé-
ciale de l'entomologie. C'est à peine si chaque année je puis en
prendre deux ou trois individus. Cette annAo mônmo, je n'ai pu
en captuner encure qu'un seul, et cependant j'ai dix à douze
arbres qui s'en vont periisant sous les mâchoires de sa larve.

L'insecte parfait, la saperde blanche, saperda candida, est un
hl insectp à longues enrnes, d'un gris jaunâtre, d'un peu moins
d'un pouce de longueur, avec deux bandes d'un blanc de tait,
s'étendant de la tête à l'extrémité des élytres ; deux taches brun.
foncé à la comissure des élytres, l'une vers leur base et l'autre
au-delà du milieu, empiètent plus ou moins sur les baudes
blanches. Le dessous du corps est aussi blanc et velouté. Ce
qui rend si rare la rencontre de cet insecte, c'est qu'il a des habi-
tudes nocturnes ou du moins crépusculaires. Je ne l'ai jamais
vu voler en plein jour; tous ceux que j'ai pris, je les ai toujours
trouvés dans le repos sur des feuilles.

Mais ce qui rend la larve de cet insecte encore plus redoutable,
c'est qu'elle vit de trois à quatre ans dans le tronc des arbres
qu'elle perce en tous sens de ses galeries. La femelle dépose ses
oufs sur l'écorce, près de terre, à cet endroit où l'écorce e3t
.presque constamment tenue humide par le gazon ou l'humidité
du sol. Le ver, au sortir de l'Suf, se perce un trou dans cette
écorce attendrie par l'humidité et commence de suite ses ravages.
La première année, il ne va pas au-delà de l'écorce et son par.
cours ne dépasse pas d'ordinaire l'espace d'un pouce. Mais en-
suite il opénètre à l'intérieur et ravage l'aubier, en creusant une
galerie en montant ou en descendant, quelquefois aussi circulai-
rement, sans monter ni descendre. A la troisième année, ayant
des mandibules plus fortes, il pénétre encore plus avant, et se
trouve abrité davantage par les nouvelles couches d'aubier que
la croissance de l'arbre a ajoutées aux anciennes. Souvent alors
il descend jusque dans les racines, ou traverse le tronc presque'
complètement au-dessus de terre, et pour peu qu'il y en ait trois ou
quatre dans le même arbre, on voit aussitôt cet arbre ralentir sa
croissance, une partie de ses feuilles jaunir et tombèr avant le
temps, les branches sécher les unes après les autres, jusqu'à ce
que la mort complète s'ensuive.

Le remède le plus efficace est bien la chasse aux vers mêmes,
au moyen du canif pour pénétrer dansl'écorce et dans le bois, et
au moyen d'un fil de fer, qu'on courbe suivant le besoin pour
tacher d'atteindre le ver dans sa ratraite. Mais il faut souvent
faire des entailles considérables aux arbres avant de trouver l'en-
nemi, et, malgré notre surveillance, il nous en échappe toujours
quelques-uns.

La présence de ces vers dans les arbres est assez facile à recon-
naître par leurs déjections qu'on voit sous forme de moulée jau.
nàtre à l'ouverture de leurs trous. Lorsqu'ils ne sont encore que
dans l'écorce, on vuit lécorce noire à leur endroit, ordinaire.
ment. avec une guutte de liquide à l'ouverture, et dans tous lea
cas toujours près du sol. Il m'est arrivé de tirer souvent jusqu'4
dix et douze vers de leurs retraites, du pied de jeunes arbres de
quatre à six pouces de diamètre, et, malgré mon exacto surveil-
lance, de reconnaître encore l'année suivante que plus d'un
avaient échappé à mes perquisitions.

Je pense qu'un moyen preventif des plus efficaces serait
d'entuurer le pied des arbres, jusqu'Z la hauteur d'un pied envi
run, d'une tuleO métallique qui ne toucherait l'écorce qu'à sa
partie supérieuro et qu'on pourrait enfoncer en terre en lécar'
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tant du pied. Les femelles, par ce moyen, seraient empbhées de ce champignon. J'ai vu de grands vergers où l'on ne pouvait
de déposer leurs Sufs sur l'écorce tendre du pied près du sol. Ce plus trouver un seul arbre intact. De jeunes rejetons même
moyen, b'il réussissait, serait certainement de plus facile exécu. étaient attaqués.
tion que la chasse au canif, dont le succès est toujours fort in- Le remède à ce mal? Il est, pour ainsi dire, encore à trouver.
certain. On conseille l'amputation de la branche lorsqu'il n'y en a qu'une

Enlvement de l'écorce au collet des arbres.- -J'ai vu à Somer- ou deux d'attaquées, mais lorsqu'elles sont toutes atteintes?
set, en mai dernier. un grand nombre de pommiers souffrant Vnuò-ait autant amputer le tronc même.
-plusieurs morts-d'une maladie que je n'avais encore vue signa. Je zonseillerais aux possesseurs de vergers d'égoutter parfaite.
lée qu'une fois dans un journal d'agriculture, comme se montrant ment leur terrain à l'automne, puis d'amputer toutes les branches

arfois dan@ le Vermont. Ce so.it des pommiers vigoureux, de attaquées et de les faire brûler pour faire périr les semences du
elle croissance, en plein rappor, de sept à huit pouces de dia. champignon. Lorsque les arbres sont trop avariés, il vaudrait

mètre, qui se trouvent tout à coup nu printemps dépouillés plus mieux les arracher pour les remplacer par des jeunes sains et
ou moins totalement de leur écorce près de terre. Quel, vigoureux.
ques arbres n'en conservaient plus qu'une bande ou deux plus ou Espérons que les conditions atmosphériques, l'an prochain, ne
moins larges, et d'autres en étaient complètement dépourvus tout se prêteront pas comme cette année au développement de ce
autour, sur une hauteur de dix à quinze pouces. Pour ces der- champignon, et que nous le verrons bientôt disparaitre, ou du
niers, c'était une mort certaine, car déjà les jeunes feuilles, qui moins se montrer si peu abondant qu'il ne puisse nuire.
avaient assez chétive apparence, commençaient à se faner. L'Ansù PnovascuER.

On attribue cet accident aux gelées de l'automne. Lorsqu'il
arrive des chaleurs prolongées de plusieurs jours en Octobre, les
pommiers souvent poursuivent leurs croissances jusqu'aux fortes Evaporateur économique pour faire sécher les fruits.
gelées. Comme l'écorce est plus tendre près du sol, les liquides Le Journal a déjà fait connaître à ses lecteurs une indus-
surabondants sous cette écorce, se congelant, augmentent de vo. trie fort profitable, qui consiste à faire sécher les fruits par
lume, et font céder l'enveloppe qui les recouvre. De là la cause lévaporation, afi do les conserver. La grande objectionde ce dépouillement. J'ai cru remarquer que c'étaient les arbre. pour un artie de ceux ui voudraient ' livrer c'est leles plus exposés au vent qui avaient souffert davantage, la neige porun i sy '
ayant été balayée de leurs pieds dès qu'elle s'y montrait. Si tel prix quelque peu élevé des évaporateurs patentés, Pour ré-
était le cas, rien ne serait plus facile que de ficher en terre, autour pondre à cette objection, nous donnons ci-joint la traduction
des arbres, à l'automne, des branches de sapin qui retiendraient d'un excellent article avec gravures explicatives emprunté au
la neige dès qu'elle y tomberait. Rural New-Yorker, qui indique la manière de construire un

Quant aux arbres ainsi blessés, aussitôt qu'on s'en aperçoit au évaporateur économique:
printemps, il faut couvrir la plaie de bouse de vache ou de glaise, '• La majorité des cultivateurs se trouve éloignée des
qu'on retient avec un linge, de manière à intercepter l'air sur la rés dr
partie dénudée pour qu'elle ne sèche pas. On parvient souvent grands évaporateurs, ou ne récolte pas assez de fruits pour
de cette façon à permettre à l'aubier dénudé de refaire son faire les frais d'acheter un évaporateur portatif patenté. Ils
écorce, souvent même lorsqu'elle est disparue tout autour du sont, en conséquence, privés des avantages qui résultent. des
tronc. méthodes améliorées pour la dessiccation des fruits. Pour

Champignon sur les pruniers.-La récolte des prunes, d'ordi- l'avantage de ce grand nombre de cultivateurs je vous,envoie
naire si précieuse pour la côte de Beaupré et l'Isle d'Orléans, va une gravure, fig. 1, et la description d'un appareil propre à
faire presque complètement défaut, cette année, par suite d'un
champignon qui menace do faire périr les trois quarts des arbres.

Ce champignon appartient à la famille des Urédinées, dans
laquelle se rangent aussi le charbon, la carie et la nielle des
céréales. Les semences des champignons de cette famille sont
extrêmement fines, et sont d'ordiunire puisées dans le sol avec le
suc qu'y tirent les plantes. Montant dans les plantes-avec le
courant de la sève, elles entrent là en germination, se gonflent et
font souvent céder les tissus de la plante qui les porte, pour faire
irruption au dehors. Ces bourrelets cancéreux, noirs, qu'on voit
si souvent sur nos cerisiers à grappes, et même sur ceux des jar-.
dins, sont des champignons de cette espèce.

C'est d'ordinaire sur les cerisiers dans les endroits humides
qu'on les voit le plus souvent, parce que les sucs, étant là plus
abondants, l'absorption devient par là même plus facile. Jusqu'à
ces dernières années, il n'y avait guères que les cerisiers qui pa.
raissaient atteints de cette affection; mais voici maintenant qu'elle
s'attaque aux pruniers, et menace de les faire périr presque com-
plètement.

Depuis une couple d'années, quelques.cultivateurs de l'Ange-
Gardien se plaignaient que leurs pruniers montraient aussi des
galles noires sur leurs branches, comme les cerisiers. Et voici
que cette année, la maladie a envahi la côte de Beaupré toute
entière et se montre aussi à lle d'Orléans. Des vergers qui
donnaient de quatre-vingts à cent minots de prunes, n'en rendront
pas dix ou douze cette année, et encore de fort mauvaise qualité.
Et les arbres ont l'air de souffrir tellement que la plupart vont Fig 1.
périr à l'automne.

Ce n'est pas là une perte légère pour le comté de Québec,.car faire sécher les fruits au moyen du surplus de chaleur donné
la récolte.des prunes se cotait là par milliers de dollars, il n'étaa par un poêle de cuisine, et arrangé de.manière à ce qu'on
pas rare de rencontrer des cnltivateurs dont le produàt du verger puisse le retirer de dessus le po6le à volonté, lorsqu'on a
égalait presene celui de la ferme. besoin do ce dernier pour autre chose. L'appareil consiste

La prune bkne d'Orléans avait toujours un prompt débit sur en une boite creuse en téle, ouverte à la partie inférieure, et
nos marché% Pt disons aussi que c'était bien là l'un de nos meil- mesurant deux pieds carrés sur deux pieds et demi de haut.
leurs fruits. Excellente à l'état frais, elle faisait encore une con- Le devant de la boîte forme une porte à toute sa grandeur,fiture sans égale pour la saveur et des plus faciles pour sa con- 'est.-dire de 2 x 2½ pieds. Dans cette boîte on met douze
servation. 7s--ied2x2;pesDasctebîeomtduz

Nul doute que les pluies incessantes que nous avons eues en tablettes pour recevoir les fruits, lesquelles sont tenues en
a et juillet ont favorisé tout particuhlerement le développement place au moyer. de petits supports en tble tivés aux côtés.
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Ces tablettes sont faites en toile métallique galvaniséo à
mailles,du numéro 5, posée avec des broquettes sur de légers
cadres en bois de 23î pouces de long sur 22 de large. Ils
ont environ deux pouces de moins sur la largeur que sur la
longueur, afin que, lorsqu'elles sont chargées de fruits, les
tablettes n'opposent pas une obstruction complète au passage
des courants d'air chaud à travers l'évaporateur. Les mor-
ceaux de bois dont sont faits les cadres sont trempés dans
une solution saturdo d'alun, ce qui les rend à peu près incom-
bustibles pour le service qu'ils ont à faire. Comme le som-
met de l'évaporateur se trouve à près de trois pieds au-dessus
du poêle, on le fait en bois. A la partie inférieure, les côtés
et le dos sont maintenus au moyen do rivets sur un cadre en
fer de trois quarts de pouée.

Dans la gravure 1, l'appareil vu de cOté est représenté à
demi retiré de dessus le poêle pour faire voir la manière dont
il est suspendu, et l'arrangement des tuyaux. Le support A
consiste en un bout de tuyau à gaz, de trois quarts de pouce.
On maintient en place son extrémité supérieure en vissant au
plafond une planche dans laquelle on a percé un trou de ta-
rière pour recevoir le bout de support. On peut fixer l'ex.
trémité inférieure en perçant dans la plaque du poêle un
trou dans lequel on visse un morceau de fer dans lequel
on pratique un trou qui reçoit le bout du support; si on
aime mieux, on peut faire couler un morceau de fonte ayant

Fig. 2. Fig. 3 Fig. 4.
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la forme indiquée dans la gravtre 2, destinée à s'adapter au
collet qui, sur le poêle, reçoit le tuyau, et sur lequel on le
fixe avec une vis, le bout du support s'ajustant dans le trou
B, fig. 2. La penture inférieure, que l'on voit en B, fig. 1,
et séparément dans la gravure 3, est une pièce en fonte, ayant
à une de ses extrémités des trous pour recevoir le support A,
fig. 1, et à l'autre un croisillon sur lequel est pratiquée une
rainure dans laquelle vient s'adapter le rebord inférieur de
la partie postérieure do l'appareil. La longueur de cette pen-
ture, du centre des trous au centre de la rainure, doit être
de quatre pouces, et la longueur de son eroisillon, de six
pouces. Sa hauteur, prise à travers les trous doit être de trois
ou quatre pouces, selon que le support est posé sur le poêle
avec ou sans le morceau de fonte de la gravure 2.

La penture supérieure, indiquée dans la gravure 4, est un
simple morceau de fonte vissé sur le sommet de l'évapora-
teur. L'arrangement des tuyaux qui donnent passage à l'air
chaud de l'évaporateur au tuyau du poêle demande peu d'ex-
plications. Il importe seulement d'indiquer que le support
passe à travers le centre de la partie verticale, tel qu'indiqué
dans la gravure 1 par des lignes pointillées, ce qui permet
aux coudes de former un joint mobile et tournant au point
où ils se rencontrent en C, même gravure. Je me sers d'un
tuyau de sept pouces au-dessus de la connexion avec l'évapo-
rateur, pour faciliter le courant d'air. Je place la tablette
inférieure à trois pouces du bas de l'évaporateur, ce qui la

,et à environ sept pouces au-dessus du poêle. Mais, je me
tais aperçu qu'avec un feu ardent, il y a danger de griller
les fruits, à moins qu'on attache au bas de l'évaporateur, au-
dessus de l'endroit où le feu est le plus ardent, un morceau
de ferblane perforé, tel qu'indiqué dans la gravure 5. Il est
maintenu en place au moyen de crochets qui sont fixés sur lo
cadre en fer placé autour de la partie inférieure de l'appareil.
Ce morceau de ferblanc a un pied de large et deux pieds de
long, et les trous ont un demi-pouce de diamètre. On no

s'en sert que lorsque lo feu est ardent et que l'évaporateur
est en entier au-dessus du poêle.

Les tablettes peuvent contenir le contenu tranché de deux
minots de pommes, et une quantité correspondante d'autres
fruits. Si on le remplit le soir, ce qui est le meilleur temps,
et qu'on laisse un feu lent dans le poêle, les fruits sont suffi-
samment séchés avant le soir suivant, même quoique i'évapo-
rateur soit retiré d'au-dessus du poêle la plus grande partie
de la journée. Les fruits sèchent rapidement, même lors-
qu'ils ne sont pas sur lo poêle, un courant d'air chaud pas-
sant toujours à travers. Pour blanchir les pommes et les
fruits qui retirent de l'avantage de cette opération, on n'a
qu'à mettre un peu de soufre sur le poêle, au-dessous de l'éva-

rateur. La vapeur monte directement à travers, et entre
es tablettes do fluits, et les blanchit complètement lorsque

les tranches ne sont pas entassées sur une trop grande épais-
seur. Les émanations du soufre et aussi des pommes qui
sèchent passent toutes dans la cheminée par le tuyau.

Cet évaporateur rempli deux fois de fruits à sécher don-
nera assez de fruits séchés pour le besoin d'une famille ordi-
naire pendant un an. Il est facile de calculer le profit que
peut faire avec cet appareil une famille industrieuse qui
voudrait employer ses soirées d'automne et d'hiver à couper
des pommes, comme dans le bon vieux temps. En tenant
l'évaporateur en état .de fonctionnement, même seulement à
moitié de sa capacité. pendant trois mois de l'année, on peut
sécher tout le surplus de pommes non vendables récoltées par
une année ordinaire dans un verger comme ceux de la
moyenne des cultivateurs. Je prends pour base de ce calcul
ce que j'ai fait moi-même. Autant que j'en puis juger, au-
cune des parties de cet appareil n'est patentée. On peut le
faire pour dix piastres et même moins. On ne pourrait s'en
servir sur un poêle de cuisine ayant une tablette à sa partie
supérieure près du tuyau, ou un réservoir élevé. On pourrait
cependant l'arranger de manière à ce qu'on le retire de dessus
le poêle, en le suspendant sur des poulies qui rouleraient bur
une barre de fer horizontale, suspendue au plafond. Dans la
présente gravuro il est représenté comme placé sur un four-
neau économique (range), mais en le suspendant un peu
au-delà du centre, on peut l'utiliser aussi bien sur un poêle
de cuisine à quatre trous.

J'espère avoir donné les explications d'une manière suffi-
samment claire pour qu'un ferblantier intelligent puisse, avec
l'aide de la fonderie pour les parties en fonte, et on étudiant
le texte de mon article et les gravures, le construire sais trop
de difficulté." "Eur,"

(Traduit de l'anglais du u Rural New-Yorker.")
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Eighth report of the Montreal Horticultural Society.

On semble trop ignorer parmi les horticulteurs et les arbo-
rieulteurs, les travaux d'un corps d'hommes dévoués qui se
font une spécialité de faire bénéficier leurs concitoyens de
leurs expériences en horticulture et en arboriculture fruitière.
Une foule de personnes qui plantent chaque année des vergers,
et qui nous demandent des renseignements sur les meilleurs
arbres à planter, ne se doutent pas que les informations que
nous leur donnons, nous viennent des essais et des écrits du
groupe d'hommes dont je viens de parler et qui composent
la société d'horticulture de Montréal. Cette société compte
parmi ses membres des autorités horticoles, telles que MM.
Charles Gibb, d'Abbottsford, William et Henry Evans, R. W.
Shepherd, John Doyle, etc., de Montréal, les messieurs Fisk
d'Abbottsford, Colonel Rhodes, de Québec, Auguste Dupuis
du village des Aulnais, et une foule d'autres horticulteurs
marquants. Ces spécialistes travaillent depuis nombre d'années
à l'avancement de la science et de la pratique horticole dans
notre province. La société d'horticulture fait, chaque année,
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part au public do leurs travaux dans un rapport élaboré, où Ces réflexions m'ont été suggérées par la lecture que jo
toutes les questions importantes en horticulture sont traitées suis à faire du huitième rapport que la société vient de livrer
de main de imaître. Le jardinier fieuriste, csmux qui fout la au publie. Comme les précédents, il fourmille de renseigne-
culture potagère et maraîchère, les propriétaires de vergerd, monts précieux, et un simple coup d'oeil jeté sur la table des
les spécialistes qui S'occupent do la culture ornementale des matières qu'il contient convaincra mes lecteurs qui entendent
arbres, les sylviculteurs inême qui s'occupent de la question l'anglais de l'avantage qu'ils auront à se le procurer. Voici
forestière, tous sont certains d'y trouver des données justes, des cette table :
idées saines sur la question dont ils s'occupent spécialement. Rapport annuel.

Des rapports aussi précieux devraient êitro répandus par ]!'xpos6 financier.
milliers dans. le publie. Comme ils sont publiés en anglas il ruits russes, par Charles Gibb, Âhbott8forcl.

tladire on Ilortilture expérimentale, par Prof. J L l3udd, Collége d'Agr..serait de la première importance de lec faire trdieciculture de l'État, Ames, Iowa.
frangais, afin de les mettre à la portée de la mîjorité de la Arbres et arbustes imparfaitement connus, par Prof J. L. Baîdd.
population de la province. Notes rédigées à la bts sur les arbres et arbustes de l'Europe et

Ceci est du ressort du gouvernement. La société d'horti- de l'Asie septentrionales, par Charles G3ibb, Abbottsford.
cultre o Mntrél, ontles essurcs sot frt estrint-q, Nos beaux fruits, par Hleinrich Goegginirer, Riga, Russie.
culuredo ontéa, dnt es esoures ontfot rstrints> A propos de graines du Cap de Bonne-Espérance, par Col.

n'a pas les moyens de s'imposer de plus grands sacrifices que Rhoudes, Québec.
ceux q«elle fait déjà peur l'accomaplissemrent do son coeuvre. Principes de la culture profitable des vergers dans la province de
Il est important que le public et surtout nos gouvernants Québec, par R. IV. Shepherd, jr. Montréal.
soient convaincus d'une chose .nous ne pouvons faire de Rapport des juges, sur les jardins.

progès éel onhoricutur et n aborculurequ'n .lapport des jugea sur les serres et la culture des fleurs dans lesprogès éel en ortculure t e aroricltue q'enfenétres.utilisant les connaissances de nos hommes de science. Les Rappert de la société d'arboriculture fruitière du comtà de Shefford.
ouvrages étrangers nous sont à peu près inutiles, vu la rigueur Rapport de la société d'horticulture de M4is.sisquoi.
du climat de notre province qui nous met on dehors des sen- RLapport de la société d'arboriculture fruitière du comté de Drôme.
tiers battus de l'horticulture des autres pays. E~ncourageons Rapport de la société d'arboriculture fruitière du comté de t'Islet.R<apport de la société d'arboriculture fruitière d'Abbottsford.donc nos spécialistcs,donncns-leur le moyen d'aller à l'étranger Tableau météorologique.
étudier la flore et la pomone des climats ayant quclqu'nna- J. C. Crx&lis.
logic avec le nOtre, procurons-nous les plantes exotiques qu'ils CORRESPONDANCE.
nous recommandent, suivons leurs avis dans nos cultures 2.tonsieur,-Mon écurie est remplie de poux que l'on croit
florale, potagère, maraîchère, fruitière et ornementale, et titre des pour de poules. Seriez-vous assez boa pour m'indiquer
nous sommes certains de progresser et de réaliser d'immenses le moyen de les détruire? V..re etc.,
profits do l'horticulture en général. Mais, pour cela, il .nous J. O. L., Mascouche.
faut de l'esprit public, et irfaut que nos législateurs s'occupent Rdpon.e.-Nettoyer, d'abord, et badigeonner absolument par-
autant de cette question que de la question agricole, et des tout avec du pétrole brut. On pourra plus tard blanchir à la
autres aff'aires on général. il ne faut pas l'oublier, tout s'en- chaux.
chaîne dans le système d'économie sociale, et chaque branche ERCHOS DES CERCLES.

d'inustie ouesonrOleet ppote on ontigen à a pos- Cercle agricole de l'lsle aux Grues. - Le Cercle a tenu 'deuxd'inustie jue on rle t aport sonconingséances, depuis le dernier procès-verbal envoyé -la première a eu lieupérité nationale. gnàlapo-le vingt-neuf avril et la deuxième la cinq Acôt courant. A la pre-
J'insiste un peu longuement sur ce sujet, parce que je le mière de ces séances, il avait été résoltu d'acheter un boa crible pour

crois do première importance. Malheureusement, tons DÉ, l'usage des membres du cercle, et ordre avait été donné au vico-pré-
sent pas convaincus de cotte importance, et souvent, sans y sident, alors à Québec, de faire cet achat , muais des circonstancesdes ersnne inluenesrisuen de ortr ds cupsincontrôlables ont empêché de réaliser ce plan, et quand la chosepenser, dspronsifunersundepreds OP9aurait été praticable, les membres ont trouvé qu'il était irop tard
mortels à dis sociétés qui, comme celle do Montréal, rendent pour cette année. Cependant ce n'est qu'ane-affaire remise.
de ai grands services. Au lieu de faire des actes propres à La seconde séance s'est tenue pour considérersi les membres- du
enrayer les progrès faits, on devrait chercher an contraire de cercle allaient continuer de recevoir «I le Journal' d'Agriculture, "len
nouveaux moyens de les promouvoir et de les rendre 'encore payant trente centins et quel serait le mode de paiement. Après déli-

bcratioti, il a été décidé que chaque membre qui le recevrait, devraitplus marqués, et espérons que ce sera la ligne de conduite payer. en sus de sa souscription, les trente ceutins exigés.
que l'on croira devoir tenir à l'égard dc la société d'hortieul- (Les cercles rccoît'ent le journal gratuiemnent commeiî par le
tirc de Montréal. 1 pass6. IbiD.)
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2. IL DZDEMICX& CO., AbanS',N.Y.

EXTRAORDINARY OFFER 1
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snt] i GolS PlateS 8toile *et fengar ing.

The whole sent by Imai. poetpistd, for 30 cents.
Trade suppleit on liSerai ternis.

~ET1~& C0i,
Wsuotesst lauporting Staioiers,

443 ST. ]?AIL STREE*r, miONTReAL
Evtry 'urcluaâet Of the Whlalel Sitiionory

P80ký'3e wvill bc euutited Io the. M'ammeoth Illutrsîed
RaleWs Catalogue, now lu vreu3 frac.
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29 PERCHERONS,
.Io'î landed. andS oihais conn, holding nitrtons
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Senti for Catalogue.

232 Pfti,s&de Ave., Jersey City, N. .3.

S EBDS: EVANS' 120 PAGE ILLUSTItATIED
andt descriptive catalogue of uneqttailed vts-

TalLEu and tiFowURi scan,, mail frteo cl appli.
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WVILLIAM EVANS. ifeedswn,Montreiti.
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LE MEILLEUR

Pour les tortcs.-

De première qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
;Pur ou mêlé de plâtre moiulu.

Exux c5illCaX
MMb. LYhMAN, OLARE & CIE.

382 à 386, Rue St. Paul, Montréal.

A VE D RI.IETA[b AVR8flIRE, COCHONS, Derkhirraespures,
S'adresser à ]Ur. LOUIS BEAUBIEM,

tel Rus St. JàcqOus, Montréal.

NOUVE LLE DÉCOUVERTE
DE

WELL, RICHARDSON & CIE.
D)epuis plusieurs années nons avons fourni aux

laitiers d'Amérique un excelle",t colorant artificiel
pour le beurre; d'un s, grand mérite qu'i a eu un
grand succèt, recevant pairtout les Plus hauts (et les
seuls) prix, aux deux Expositions Internîationasles
de Laiterie.

Mais à force de recherches scientifiques et çhi-
-Miques, les plus patienites, lions avons amélioré eii
tplusieurs masièree, et î,ous offrons maintenant ce
nouveau coloraiitsouis!e titre de

IMPROVED
BUTTER COLOR

Ille, WELL. 19CIZAIISON & Cie.
EU. voici les avantages -

Il ne colore point le lait de beurre.
IR nie devient pas rance.

là donne une cousleur plievive.
C'st le colorant le plus économique.

Il possède ces bonnes qualités parce qu'il est le
colorant le plus fort et le plus vif; et bien qu'il soit
préparé tài'lîuile, Il est composé de =aBilre à lt
jamais rancir.

Gare à toutes imitatiota, et à tous autres coîo-.
rants huille, car tout autre est sujet àrancir et à

eele beurre dans lequel il entrerait. Demandez
VEL RICHIARDSON li Co'e IMPROVED

BIUTT!kI COLOR, et lim'on accepter pav d'autre.
Si vus mie pouviez point vous le procur'er, adrelsez.
vous directemoent à nous et nous vous le ferotîspar.ý
venir Sants charge extra.
Weili, Igiehardnou & Co.,: BurlitsgitnVt.

LES BALANCES

ne

SON as X&=EILXURIU,
x'Ex AcitxTrz PAs :DeAvaxS.

FAIRBANKS & OIE,
n7?, BUS: 8ÂhqT-PÂtrn, MowrsÂl".

T ONDEUSES POUR L'HIERBE, PRESSESà Fruit, Poêles à l'huile de charbon, Gla-
cires, Moulins à tordre, à laver et rempaiser le
linge.

COUTELLERIE. ARGENTERIE, Coasuonass
ECT Renticàux, ETC.

.Assortitmant complet de FicRaodxxalx chez
L. J. À. SURVBYER,

188 PuARoTzz-Dix»,
(En face du Palais de Justiceï'Montréal).

G RAINES D'ERABLE A GIGUIERES.-O DAWES & IE.9 LACHIINE, P.Q. P ELIVaCas
ITcontins le tant,. i contins lonco (unleonce et importateurs de onîxvàux 1.ua-uAro et de

CeIttient à pou près 600 grainer. Déduction Ilh6- "aiseî; de miàr linazroitn, et de oonoxs
rate à ceux qui l'rendront ilent livre ou plus9. Ex- BBaX8enxs.
pédid-fraec eli ils

P LANTS DEAIL A IU RS-M A VENDRE DES COCHONS BERNSIIIRES,
j. nlfilqns Plants do 2 itns, expédiés frapite"Ilétaîl Ayrshire et Molutonts Cotswolds Impur.

par la mal,12 contins pièce. tc;s onle Collèce d'Agriculture de Guelpht, ont.
S'adrCsser SYVSTE us cos animaux sont pur sang.

DLLs CLAA SYVESTE, ''adresser à D. PHANEUI',
SAINT-X3ARTIIELEM J, Sait.Aitoilê de vereltéres, qlii.

comté Brllr

P ÉPINIARE DU VILLAGE D)E.47ULNiAIei
JL (établie Cil 1810).

A rbres fruitiers et d'ornement.
Le plus o S0D ASSOnRTIMB*q de la PRisux.
Pommiers rustiques. i'otrierq, 4 var. rustiques.
Pruniers du pay& et variétés étranigères dus plu

belles espèces.
Cerisiers de Franc e,vignes,fromboiser. %harpiess
Fraimboisiers et roitics, gadellers et groseilierse.
Abèle, feuilles argeutdes, acacia, bouleau pleurent
Eralîles à sucre, droilles% à feuilles argetiéesl

à 16 pieds de hauteur, 10,000 érables itgotido (à it
go èr0) de 2 à 8 pieds.

ChOnes, blettes et rouges-noyers cendres, zaà
rniers.
Noyers noirs.-Prônes d'Europe.
Ormes 6 a 12 pieds, saules pleurcars, 3 variétil

arbustes erîement.
Catalogue Brochures: Culture de la vigne. pal
f ratils Pur J. O. Chapatis, 6 c. leProfits or (lui
demande. ) culture,"9 té c. par la malle.
Veuillez adresser vos commandes au pslus tôt, i

AUGUSTE DUPUIS,
Vilag ds uluue, omé e lIset P q

BiAL'IINEM AGlICOLffl
En vente chez

mm5. COTE & VESSOT
30, rime St. Paul et 32, rue St. Alicrd

à1 Qutébec
Charrues deil féretsmodèlesed e di ffdtente pri
Trains auxquels on peut attacher toutes aortese

charmues. desocultivale mimeet des arrache.ptts
Hiersed circulaires faillant deux fois pîus eona.11ý

que te- autrcs.-Htracs coi fer, en trois et quat.
sectionis.

teinoir-Vegsot,,nvec tetse,rouleauctsppareil Po'
temrer la gîlîiec de mil.

Fauchieuses, leseélébres"I Toronl"do Witele
MutoiOiiutes" '.Toronito. I
Minclitcs àbattre, nules à bras. pouvantbattrei

sept àdîx minois partic urc.-Maclsinca à hattre à ou
deux, et trois chevaux,de Grayet fils,avecvaknneu
garantties pour battre de 200 9L 500 mntiales parjour.

Arrache-souchos et pierres.
Cribles ordintaires. Criblespou r aépate rteuteec

pâce de grains.
Semsoirsà grainie* delardin et cultivateurs à bra

Charetts ê fon.rombîereau écossats, Camiont
magasin. Brouettes.- ec, etc.

Aussi,"4 Cuprîîgàîe ou procédé Bommer pour f
briquesrttecs sortes d'eitgrais."l Prixôo0 ts.

Envo frncodescatalogues.
Co. T. COTA & Cin.

C LOTURE EN FILd'acier,àhquatre
pointes, de Burnel.-
La clôturela plns éco-
nomique et la meil-
leurei pour terres,
routes, chemins de
fer, etc. Demandez les
circulaires et les prix
à H. R. IVES & Co.,
fabricants de ferronne-
ries, clôtures et bains.
tradea en fer, etc.,
Rue Qneen, Montréal.

JLETOUEINEUX, FZIES & Cie
Importateuri de

FERRONNERIE, QUINCAI LEERth
COI]TELLSitis, Erc., Eic.

261 à 265 Rue ;auxr- PAuna, 261 à 205,
Coin de la Ruelle Vaudreuil

MONTitÊAL.

V FTAUX MALES CANA Di ENS-JEItSEVS.-VQuelques beaux veaux à vendre à prix mo.
démêle. F». A. BAINABIS.

A VENDRE, vingt à vingt-qttatre mille planns de
ivges à des prix raisonnables ; une quantité

8 de ces vigiles donînent du raisin cette ainée.
S'adresser au propriétaire,

1. EDOUARD LECLERC
LOouzumr, rue SalInt-Charles (près de l4equedlac.1

ouit. AitTosxB RzvAlun ait I)JIbLAURIRiti.

* i'OMPAGNIE DIECIJANGE DE CHEVAUX
%_, de Motitrdal.-Clos à bétail du 0. T. R., Pointe
Saîni.Cltarles, Monlrdsl-A comnmencé à transiger
des affraires, le jeui, 16 février dernier.

Toute trinsaction ayant rapport à l'achat ou à la
vente des cbevauxz,y compris l'expédition, les droits'
de douane et les atzierances, sera conduite d'sprén

r les plus stricts principes du commerce, et moyen.
naent une commission peu élevée.

Chevaux etjuments Importés d'Angleterre et de
Franîce sur commande.

Veilles mensuelles à l'encan de chtevaux, voitures
et harntais. Les catalogues de vente contiendront la
descriptionide chiaue cheval qui sol- a garanti être
tel que décrit. Corte pondance sollicitée.

C. M. Acza &Cie.,Montréal.
f ticrxeza: lion. A. fi. Ogilvle, sénateur les.

t*-on, NEr.. Gér. GlIdo. G. Tr. EM. H1. ôntult,
Il C.e M. P.,Thos. White tier LJ. Suargeant,

lx Fcrt: Gér. Trat. G.'T. R.. . . Ï Burcau,B E., M.P.
le F.*csiiilisane, ir.,Becr., M. P. P., Dl. Mceachrauo

Je0. R. C. U1. S.

le C.ATALOGUE 1LLUSTRe DE EVANS DES
meilleures graines de rtouitzs et de Yt.uasR,

Ui expédié gratuitemenît à tOUS ceux q i en feronit la
demande. Le seul catalogue frauç as en Canada.

il' WILLIAM EVANS, graiaetier, Montréal.

FOURNEAUX EVONOMIQUES -FRANCAI8.-
CepoIessonles pluscommodespourl cal

eina;eils nissent à 1'éconoinie du combtiti
aile grande durée ctune rfficscitécomplétes. IL&
§Ont en tous pointe parfaits. Nons les construisoas
1le manière à chantier par l'eau chaude nota les
Lippantements d'une grande mison en même temcps
c illa Suffisent é. toua leabeoine dc la cuisine. Nos
oerneaux ionien opération &Montréa4,uSt.Lau-
rence lall'hotel Ottawa aux couventsd'iiochr-
Zaa,dul Son Pasteur et d e btte.Bri ite,& Varennte
:hez M. Bd. Barnard,9 Directeur ilel'agricultre et
~hex des centaines d' autres personnes qui, toutes
1 00sont donné les plut haute% recommandations.-
poarrenseti glneents pl usa trple@ ,atadre sale &M
ÙURNS& GO RM LEY,676rue Craig. Montrcal.

E TABLIS EN 1839-MM. FROST&WOODe-
Seàmith'sàFalls, ont. Fabricantsde eacetLu
nt.e Ntoese aussRateaux à cheval, Chsxrumi

en acier, loalcverseurs, Rouleaux, etc., etc.
flour tll~ détails, s'adreseser à

LAI<MONTH & FILS,
33 cao du collège, MontréaL.

AUX Soolétft d'Aorrlcltmre et au public en général. Les imprimeurs du Journal d'Agzlcnîture se chargent de toutes eqpdCO
W'mpressons, de rellutre. etde gravures mur bois, aux condiUoonuiu pina favorablo.-E. BENIOAL &I ILS, 10 Rue tVlstMltéJ


